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^ y ô  £ / o t i (C te cce / / & 7t c e
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JÜtao u ó w i w ,

ÁÁ/y meme 'ffiÁa/um. a ypt/i Áon. /e 

/w erm &r axen îÁs cÁu ea^á/táond

martifortMî  , caf/a^renuere 

ume Áj/io/iee a  / Sw t^e mo(/erne.



& $e d cwadiccuâ noA/em cnt dcmd âo/tâej Aed

k cam&red , cortou/orfatt w t d  cej evenemenâd y u i

cAcmpenâ âouâ-a -cou^i /a ^ace dcd êw^ured , 

M/iâ Aarreâer dcmà da ma^cde. Ad!a 

de /a AâaâaiAAe d tsd A a cer A w a w>âre Aeau 

a dadta^cÁiej a  /a ^ aerre cw iAj eâ 

fio u r  d&r/uer maAíewr, au w

voididid. A^ed 'iteràià /n d A y tieij Acj âcdenáf,

j  ec/ĉ iderenâ doud AA/uA^^ie zdecond, eâ awad 

/i euâed ̂ dtcd d  Çtcwna w* d  Cé>ad/?oend. AAa 

meme de voâre dAom ere ^ iâ  nepfA  

p e e  fu w  Ad dsdoendemâd d  dea Aerody eâ A  

'voyapeitr e/ortne euâ d  A ^ íem e a reârouver

a AAdAorme Ad Aeuaí 01/ ?*^odenâ Ad cendrej 

d  ce p re m d  Ao??i?/?e.

tfAòud Acwez venpe d  ceâ aaAA/ ^dfóanàiewry

Ai mapnjfêpue eddion d n â  voud cwez &m*idii
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inonwnanâ yu e / en/Áoudutdme cuâ e/eve au 

rpeme. tfdoud c w e z a  vouà àeud, fiow r /e  

cAcmfre de Çscnncr, ce pae dd*ord tdom exj, 

/e  edocâet&r ó f /e  âavwnt tsd>dd^do?t,

^vwm â auàre^oeĵ iou/r dtS& ufatrdu ^^ara&is 

& ttbu. dou^dez de &  pdowe de (̂oamo&nJ, 

^dído?iàcer/r;  ede edâ devenue /a  voh<e.

7'edtcué u de v&np&r, d d*m  eàâ fierm ià  

d e m azÁrwner' amác, de àed fcaducteutâ vnA-

de/&  au Áatdcvreâ. tf$ n e fraduc/can ftouvedíe 

a> e/e entr^inde douà vod aa^uced. ^ot/J f  cw&z 

dn^tree, dertpee. Jdfuî e-â-ed!e cwovr refiondu 

a  vofae atfenfe, eâ^udfj/íar /a ^ewetMr yue 

voiM  m cwe& ̂ atfe d ett accê íf&r /a dedicace /  

S n  dedúmà mon ddewre a, m i Jddor/upaij,
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d  me dem ó/e yu e y , uc^udte une dette etM/enf 

voére tiuúoti tout enàere. d  ac vecu yu e /f- 

ya e ternd ^arm c voad. d  ac vu  de ^?<ed ce 

d^undueS dertád/e ÓÇ penereua;, a 

yu t < / ne maetyue yu e cdeâ cercoTtdt&ncedfi/ad 

Aewreuded /coccr fcroducre enco?<e ded Çtcwna ,  

ded *sé>$uyt4ery€/e óÇ ded ^adtno. doct

/'eaucocyc a ^wnaenà, d and doute /  matd 

(̂oantoend div doct Souto /a* tpranded acàonà 

jpu cda cAantecd. & ou r rer?ydcr don ^feoem ^, 

d  ti a  ̂ ued etc o/Zc^e, comme tdcm oTud, de 

de rcfetter dwr de& pe e/ej ^Jceucc :  d  n  a 

y íad Tnerne ejfruede dor? du^ef. ^donneur donc 

a iKkf cdédfaed ^om ^atrcoto/  t f f lti edt aucicn 

d  eu# y tu , du & di macn, Tte

uude de cwec orpued: S t moc cuudc,

duid J&rtu^atd /
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PRÉFACE.

L e  poéme des Lusiades* est pour les Portu- 

gais ce qu’étaient 1’Iliade pour les Grecs et 

1’Énéide pour les Romains : c’est une épopée 

nationale. __

Mais, si l’on réfléchit aux immenses ré- 

sultats de la découverte de 1’Inde, à son 

influence sur les progrès de la navigation 

et sur le commerce du monde; si l’on con

sidere que les conquêtes des Portugais en 

Orieht o n t, par une puissante diversion, af- 

faibli 1’empire des Musulmans qui menaçaient 

d ’envahir 1’Europe; si l’on se rappelle les 

guerres civiles et religieuses, les querelles 

sanglantes qui déchiraient alors la France,

* Camoens donne aux Portugais le nom de Lusiades 
ou descendants de Lusus, comme on donne celui 

d’H éraclides aux descendants d’Hercule.



1 2 PRÉFACE.

1’Angleterre, 1’Allemagne et 1’Italie; si l’on 

observe eníin que. c’est à 1’époque oü les 

vieux états de 1’Occident semblaient toucher 

à leur dissolution, que les Portugais vont 

leur ouvrir en Asie de nouvelles sources de 

gloire et de richesses, 1’intérêt s’accroit, la 

scène s’agrandit, le sujet devient européen 

comme celui des croisades, et la découverte 

de J’Inde presente en elle-même un tableau 

plus vaste et non moins attachant, peut-être, 

que la délivrance de Jérusalem.

Camoens a répandu sur ce grand sujet 

tous les ornements de 1’histoire et de la fable, 

tous les trésors d’un beau génie nourri, 

fécondé par la lecture de Virgile et d’Ho- 

mère. La Jérusalem délivrée n’avait pas en- 

core paru.

Moins brillant que le Tasse, moins varie, 

moins riche en caractères, mais doué d’une 

imagination plus forte et d ’un talent plus 

hardi, s’il n’a pas eu dans le monde litté- 

raire le même succès que son rival; si l’on



PRÉFACE. i3
ne connait en general des Lusiades que

1’épisode d’Inez et la belle fiction d’Adamas-

tor, la faute en a été jusquà présent aux

traducteurs de Camoéns.
*

La version qu’en a donnée Duperron de 

Castéra n’est qu’une longue paraphrase oü 

le bon sens et le goüt sont blessés à chaque 

page. Celle de M. de La Harpe est écrite avec 

1’élégance et la correction qui distingugnt 

les ouvrages du Quintilien français; mais, 

étranger. à la langue portugaise, M. de La 

Harpe n’a fait que polir et abréger Duper

ron de Castéra: il resserre ou supprime tous 

les passages qui lui résistent, en transpose 

quelques autres, et secoue toute espèce d’en- 

traves.

La traduction que iious offrons au public 

aura du moins le mérite d’être complète et 

fidèle. Sans nous asservir à la lettre, nous 

avons cherché constamment à bien saisir 

1’esprit de 1’auteur, les formes et la couleur 

de son style, et jusqu’au mouvement de sa
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phrase. A chaque octave de 1’original cor- 

respond un alinéa de la traduction. Nous 

nous sommes astreints rigoureusement à cette 

règle, sauf les cas extrêmement rares oü le 

poète se permet des enjambements qui ne 

seraient pas soufferts en Français.

Nous avons cru pouvoir néanmoins, tout 

en respectant la fidéüté, premier devoir du 

traiducteur, éclaircir certains passages dont 

1’obscurité tenait à l’éloignement des époques 

oü les évènements se sont passes; adoucir 

quelques images trop hardies pour notre 

langue ou pour nos moeurs; animer par 

1’expression quelques détails qu i, dans 1’ori- 

ginal, se soutiennent naturellement par la 

rime et par la cadence du vers, et qui au- 

raient langui dans la prose; substituer des 

noms propres à des périphrases ou des pé- 

riphrases à des noms propres, suivant que 

l’exigeaient ou la clarté du sens ou l ’harmo- 

nie du discours; négliger quelques-unes de 

ces épithètes sonores, mais un peu vagues,

i4 . PRÉFACE.
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qui surabondent dans les poètes méridio- 

naux, ménager enfin des transitions qiii don- 

nassent à la version francaise la marche libre 

et aisée de 1’original portugais.

Chaque chant est suivi de notes mytho- 

logiques, historiques, géographiques et lit- 

téraires.

Les notes mythologiques sont peu nom- 

breuses. Elles ne portent que sur quelques 

traits de la fable qui auraient pu échapper à 

la mémoire du lecteur. .

Les notes historiques étaient indispensa- 

bles. Les Lusiades, en effet, sont les fastes 

de la Lusitanie. Camoens y fait entrer par 

d ’ingénieux épisodes ou par de poétiques 

prédictions dont il a puisé 1’idée dans l’E- 

néide, l’histoire entière du Portugal. En 

chantant la découverte de 1’Inde, il a groupé 

autour de 1’action principale tous les évène- 

ments qui semblaient n’ayoir été que le pré- 

lude de cette mémorable entreprise, toutes 

les actions d’éclat qui l’ont accompagnée ou
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i6 PREFACE.

suivie. O r, on conçoit que traitant l’histoire 

en poète, et plus prodigue d’images que de 

faits, il a dü mettre dans ses récits une con- 

cision souvent embarrassante pour les per- 

sonnes peu versées dans la connaissance des 

annales portugaises. Les rapides narrations 

de 1’auteur avaient besoin d’une espèce de 

commentaire qui suppléât au défaut de dé- 

veloppement du texte.

Dans les notes géographiques, nous nous 

bornons à rappeler les faits ou les traditions 

dont le souvenir se rattache aux lieux décrits 

par 1’auteur. La géographie de Camoens est 

tout à la fois savante et pittoresque. Les lies 

du Cap-Vert sont encore pour lui le jardin 

dés Hêspérides. La terre de Gambaye est à 

ses yeux le royaume de Porus.

Les remarques littéraires ont pour objet 

de justifier, en 1’expliquant, le genre de 

merveilleux adopté par Camoens, de faire 

ressortir l’heureuse distribution des diffé- 

rentes parties de son poeme, et de lui com-
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PRÉFACE.

parer les auteurs quil  imite ou qui 1’ont imité 

Ini-méme.

Nous piacerons à la fin du seeond volume 

les divers jugements portes sur les Lusiades. 
A. Ia sévérité du P. Rapin, de Voltaire, de 

M. de La Harpe et de M. l’abbé Delille, 

nous opposerons les jugements plus doux et 

plus justes d’Adrien Baillet, de MM. de Châ- 

teaubriand, Lemercier et Parseval-Grand- 

maison, de William Mickle, traducteur an- 

glais des Lusiades, et de M. Gilibert de 

Merlhiac, traducteur de 1' Araucana ; un ar- 

ticle très-reraarquable de madame de Stael; 

1’imposante autorité de Montesquieu, et, pour 

dermère apologie, une excellente notice pu- 

bliée en portugais par don Jose-Maria de Sou- 

za-Bo telho. La meilleure défense de Camoens 

sera, au sUrplus, dans son ouvrage, si l’ori- 

ginal est fidèlement reproduit dans la copie.

L ’étude sérieuse que nous avons faite de 

la làngue portugaise pendant et après notre 

séjour à Lisbonne, ne nous rassurait pas 

i a*
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PRÉFACE.

entièrement sur la véritable intelligence du 

texte: car 1’auteur des Lusiades est pour ses 

compatriotes eux-mêmes ce quest le D ante 

pour les Itaiiens. Une version littérale, oeu- 

vre de patience et d erudition, nous a été 

fournie par un des hommes les plus capables 

de résoudre les difBcultés de 1’original: elle 

nous a servi de règle pour 1’interprétation des 

passages douteux, exeepté ceux ou le sens pu- 

rement grammatical nous a paru devoir ceder 

au sens poétique età l ’idée générale de 1’auteur.

Un ami de trente ans, M. Hippolyte Le- 

febvre, ancien professeur de rhétorique à 

Juilly, a bien voulu aussi sassocier à nos 

travaux. Nous lui devons beaucoup; et si 

1’ouvrage obtient quelque succès, il peut, à 

bon droit, ainsi que le savant auteur de la 

version littérale, en revendiquer sa part. 

Grâce à tant de secours reunis, la traduction 

nouvelle, commencée en 1817, se trouvait 

entièrement ébauchée avant la fin de 1819.

Les conseils étaient recueillis, les discus-

1*
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sions épuisées, le sens définitivement assuré. 

II restait à revoir 1’ouvrage d’un bout à l’au- 

tre, à le refaire de verve, et, en quelque 

sorte, d ’un seul jet; et ce nouveau travail 

n’admettait plus de collaborateur: il fallait 

qu’il sortit tout entier de la même plnme. 

G’était le seul moyen de faire évanouir les 

disparates de style que présentaient néces- 

sairement les premiers essais. ’

Mais tout n’était pas encore fini. II fallait 

également, après avoir laissé reposer l’ou- 

vrage, le soumettre à une critique sévère, le 

polir, sans en altérer la couleur; leconfronter 

scrupuleusement avec 1’original, et se rap- 

procher du texte dont on avait pu secarter 

dans la chaleur de la eomposition; baisser 

les stances trop tendues, relever celles qui 

tombaient; donner au tableau de 1’ensemble 

et de 1’harmonie; éviter, en un mot, que l’on 

püt nous appliquer le vers d’Horace:

In fe lix  operis sum mâ, quia ponere totum  

N escit.

2.
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Cette seconde révision a été longue et pé- 

nible. Nous avons lutté, avec un courage 

opiniâtre, contre les difficultés, contre les 

dégoüts inséparables d’une pareille tâche, 

contre 1’impatience de nos amis qui nous 

reprochaient nos scrupules et nos lenteurs. 

Nous leur faisions la réponse d’un de nos 

poètes:

Le Temps n’épargne point ce qu’on a fait sans lui.

Telles sont les épreuves multipliées qu’a 

subies la nouvelle traduction du poéme des 

Lusiades. Nous savons qu’il importe peu au 

public de connaitre les procedes que les au- 

teurs croient devoir suivre dans leurs com- 

positions : le public ne s’arrête qu’aux résul- 

tats. Mais il nous importait, à nous, de le 

convaincre que nous n’avions rien négligé 

pour mériter son suffrage.

ao PRÉFACE.
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VIE DE CAMOENS.

O  n  a grave sur le tombeau de Camoens:

« Ci git le prince des poetes de son temps.
« II vécut pauvre et malheureux et mourut de même.»

De la gloire et des malheurs : voilà toute la vie de 

Camoens. Ce fut celle d’Homère, du Tasse et de 

Milton.

Né avec une ame ardente et une imagination ro- 

manesque, il conçut r à Tâge de vingt ans, une pas- 

sion violente pour Catherine d’Aiaíde, dame du palais. 

C est pour elle quil fit ses premiers vers.

Le jeune poète joignait aux agréments de la figure 

un esprit vif et cultive. II tenait par son père, Vasco 

Perez de Camoens, à une ancienne famille de la Ga- 

lice, et par sa mère, Anne de Macedo, i  1’une des 

plus illustres maisons du Portugal; mais il était sans 

fortune: la famille des Ataídes le repoussa. Exile de la 

co u r, il porta le souvenir de Catherine sur les rivages 

de l’Afrique, servit contre les Maures, perdit Foeil 

droit d un coup defeu áevant Ceuta, et montra depuis 

en orient la même intrépidité. « Poète et soldat, les 

« périls de la guerre, dit madame de Staél, animaient
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V 1 E

« sa verve poétique, et la verve poétique exaltait son 

« courage militaire. »
II était sur le théâtre des exploits de ses compa- 

triotes. II résolut de les chanter et poursuivit son en- 

treprise à’ travers les chagrins sans nombre et les 

humiliations dont labreuvait 1’injustice du sort et des 

hommes.
La fortune un instant avait paru se réconcilier 

avec lui. II revenait de Macao, rapportant de cette 

terre lointaine quelques richesses honnêtement ac- 

quises et son poéme termine, lorsquii fit naufrage sur 

la cote de Camboge, à Tembouchure du fleuve Mécon. 

JBon desastre fut complet, mais il sauva son plus cher 

trésor, cette patriotique épopée, enfant du génie, de 

la solitude et du malheur.

De nouvelles persécutions 1’attendaient à Goa et se 

renouvelèrent à Mozambique. II revit enfin les bords 

du Tage en i56 g.
Catherine d’Ataiíde n etait plus. Avec elle s evanouit 

pour Gamoens cet espoir vague d un bonheur que 

son imagination lui avait toujours présenté dans l’é- 

loignement comme le terme de ses peines et la recom

pense de ses travanx.

Ses Lusiades lui restaient; il les publia. Jamais 

poéme ne fut plus propre à inspirer lenthousiasme de 

la gloire et lamour de la patrie. LHomère du Portu

gal en est aussi le Tyrtée.

Cet amour de son pays, si vif et si profond, ne l’aban- 

donna jamais. Etendu sur son lit de misère, accablé 

de douleurs et d’infirmités, ne vivant plus que des fai-
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D E  C A M O E N S .  *3

kles secours quun fidèle Javanais allait le soir men- 

dier pour son maitre dans les rues de Lisbonne, il 

apprend la mort funeste du roi S^bastíen. « C en est 

« fait de la patrie, s’écrie-t-il, mais du moins je meurs 

«avec elle.» Dès ce moment, il ne fit plus que languir, 

et mourut quelque temps après, dans la cinquante- 

cinquième année de son âge. II était né en i5a5.

Camoens, au milieu de ses infortunes, avait dit 

plus d’une fois: N on omnis moriar. II dut trouver 

une grande consolation dans ce brevet d’immortalité 

qui lüi fut décerné par le Tasse, son rival et son ad- 

mirateur:

Vasco, le cui felici ardite antenne 
Incontro al sol che ne riporta il giorno 
Spiegar le vele, e fer cola ritorno 
Ove egli par che di cadere aocenne;

Non piü di te per aspro mar te sostenne 
Quel, che jece al Ciclope oltraggio, e scorno, 
Nè chi turbò 1’arpie nel suo soggiorno,
Nè diè piü bel subjetto a colte penne.

Ed or quella dei coito e buon Luigi 
Tant’ oltre stende il glorioso volo,
Che i tuoi spalmati legni andar men lungc:

Ond’ a quelli a cui s’alza il nostro polo 
Ed a chi ferina incontra i suoi vestigi 
Per lui dei corso tuo la fama aggiunge.

I*
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LES LUSIADES.

CHANT PREM1ER.

J e  chapterai les com b ats, et ces hom m es cou -  

rageux q u i, de la rive occidentale de la L u si-  

ta n ie , portés sur des mers que la proue n’avait 

pas encore sillon n ées1 , franchirent les plages 

de la Taprobane a , déployèrent au m ilieu des 

périls et des batailles une force p lu sq u ’bum aine, 

e t ,  parm i des peuples lointains, fondèrent si 

glorieusem ent un nouvel empire.

Je dirai les vertus héroiques 3 de ces princes 

qui soum irent à leur dom ination les contrées 

infidèles de TAfrique et de l ’A s ie , et sur d’impurs 

débris établirent le règne de la foi. Je dirai ces 

guerriers que leur valeur a rendus immortels. Si 

l ’art et le génie m e secon d en t, leur renom m ée  

rem plira 1’univers.

Q u o n  ne parle plus des courses fameuses du 

sage U lysse et du pieux Énée. Q ue la déesse 

au x cen t voix cesse de proclam er les victoires
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<1’Alexandre et de Trajan. Je chante les enfants 

de Lusus 4 : Mars et N eptune ont m arché devant 

eux. Héros de Virgile et d ’H om ère, écoutez des 

exploits qui surpassent tous les vôlres.

E t vous qui venez de m’enflam mer d’une ar- 

d e u r nouvelle, N ym phes du T a ge, si vous futes 

mes premiers am ours, si j ’ai chanté vos doux  

rivages 5, donnez à ma voix un ton plus élevé : 

donnez à m es vers une harm onie si brillante et  

si pure que le dieu du Pinde abandonne pour  

vos ondes les flots de 1’Hippocrène.

Réservez pour les je u x  des bergers les hum bles  

sons du ch alu m ea u ; donnez -m o i les accents 

hardis de la trom pette b e lliq u eu se, ces fiers 

accents qui fon t tressaillir6 les guerriers et 

rallum ent le feu des com bats; échauffez mes 

transports; inspirez-m oi des chants qui soient 

dignes d’une nation si généreuse et si fidèle au  

dieu Mars. Q ue le m onde entier les répète : c’est 

à l’art des vers, c’est à vous qu’il appartient 

d ’immortaliser les héros. .

E t  t o i 7 , gage précieux de 1’indépendance  

portugaise, espoir de la patrie qui te contem ple  

et de la religion qui t’ap p elle, toi que le ciei a 

fait naitre pour la terreur du Maure et pour  

l’honneur éternel de notre â g e ; toi qui ne veux  

conquérir le m onde que pour consacrer à D ieu  

ta co n q u ê te ;

a8 LES LUSIADES.
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Jeune héritier de tant de rois dont le premier 8 

reçut du ciei une faveur que n’ont point obtenue  

les Césars de 1'occident ni les m onarques des 

G aules : tém oin le royal écusson q u i, dans son  

em preinte sacrée, garde encore le souvenir de 

cette bataille ou le C h rist, armé de sa cro ix,  

com battit pour A lphonse et lui donna la victoire;

Roi p u issan t, dont les vastes états embrassent 

à la fo is 9 les lieux oü nait le soleil, ceux qu’il 

éclaire à son m idi et les clim ats qui reçoivent 

ses derniers fe u x ; toi dont le génie doit su b -  

ju gu e r un jo u r le féroce Ism aélite, le T u rc ò p -  

presseur de 1’Asie, et 1’idolâtre qui b o it les eaux  

d u  fleuve sacré 10;

T ourne versm o i ce jeu n e front ou brillen tdéja  

les divines clartés qui form eront ton auréole, 

alors que parvenu au term e de ta carrière, tu  

írancbiras le seuil du tem ple éternel. Laisse 

tom ber un regard de bonté sur u n  enfant des 

m uses, qui n ’invoque leurs faveurs que pour  

célébrer en vers harm onieux la gloire de son  

pays.

O ui c’est à la patrie que je  consacre m a lyre. 

O n  ne m e verra point demander à la fortune le 

prix de m es travau x; j ’ose 1’attendre de la 

postérité : h o n n e u r, dira - 1 - elle , à celui qui 

chanta le berceau de ses pères. Écoute : le nom  

portugais va retentir dans mes chants. Apprends
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à connaitre les hom m es que le ciei a soumis à 

ton e m p ire ; et dis-m oi s’il n’est pas plus beau  

de régner sur eux que de com m ander au reste 

du m onde.

É coute : de vaines fictions n’orneront point 

mes récits; je  laisse aux muses étrangères ces 

am bitieux mensonges. L es hauts faits que tu  vas 

entendre sont au-dessus des chim ériques ex -  

ploits de R odom ont et de R oger, au-dessus des 

prouesses de R olan d, fussent-elles avouées par 

Fhistoire.

A u  lieu de ces fiers paladins” , tu verras un  

N u n o , le bouclier du prince et le rem part de la 

p a trie; un E g a s-M o n iz, un Fuas : c’est pour les 

chanter que je  dem ande la lyre d ’Homère. A u  

lieu des douze pairs de Charlem agne, je  t’offri- 

rai les douze portugais 13 q u i , dans les plaines 

d’A lb io n , com battirent si vaillam m ent pour la 

cause de la beauté. T u  verras enfín Tillustre 

G am a 13 : près de lui disparait le navigateur 

troyen dont le Tibre accueillit jadis lesvaisseaux.

Y e u x-tu  des rois et des guerriers aussi dignes 

de renom  que les plus célèbres conquérants ? 

vois le prem ier A lp h o n se: le vainqueur d’O u -  

rique est-il moins grand que le vainqueur de 

Pharsale? Vois Jean I ,  élevant son trône sur les 

trophées d’A lju b a ro ta; et Jean II, toujours sür 

de vain cre; et trois A lphonses, dignes sucoes- 

seurs du premier.
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Vois cette fo u le d e  héros qu i, parcourant les 

royaum es de 1’aurore, y  firent, à l’en vi, triom- 

pher nos étendards: le brave Pacheco, les re-  

doutables Almeidas que le Tage pleure encore, 

le terrible A lb u qu erqu e, 1’intrépide Castro, et 

tant d’autres dont le fleuve d’oubli n’emportera 

p o in tla  mémoire. ■

Le jour n ’est pas loin ou ma muse osera 

s’élever ju squ’à toi. Tandis qu’elle chantera ces 

guerriers, prends en main les rênes de l’em pire, 

« t  les prodiges de ton règne enfanteront des pro- 

diges d’harmonie. Q ue tes armées com m encent à 

presser de leur noble poids les terres africaines 

et les mers orientales : qu’elles annoncent ta 

présence à 1’univers étonné.

L e M aure, glacê d’effroi, lit dans tes yeux  

sa ruine procbaine. L ’idolâtre frém it; sa tête  

sin clin e, déja prête à subir le joug. T a jeunesse, 

ta fierté naissante ont charmé le coeur de Téthys: 

elle t’offre sa filie et te réserve pour dot son 

domaine azuré ,4.

D eu x dem i-dieux l5, dont le sang coule dans 

tes veines, te regardent du haut des cieux. Tous  

deux ont brillé sur la terre, l’un dans les heu -  

reux travaux de la p a ix, 1’autre dans les jeux  

sanglants de Bellone. Leurs grandes ames se 

confondent dans la tie n n e : ils aiment à retrou- 

ver en toi leur im age, et te gardent près d’eux  

une place au séjour de rimmortalité.
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M ais, en attendant l’époque fortunée ou tu  

reproduiras sur le trôue leurs vertus guerrières 

ç t  pacifiques, daigne 9ourire à m es tab leau x; 

daigne adopter mes Argonautes, et tu verras 

blanchir les mers sous leurs nefs obéissantes. T es  

regards les soutiendrout au m ilieu des orages: 

accou tu m e-toi, jeune prince, à reeevoir les  

vceux des roortels *6.

D éja les enfants de Lusus fendaient les flots  

de rim m ense océan. L ’onde ém ue s’agitait dou- 

cem ent autour des navires, un ven t favorable» 

enflait les voiles. Les proues, couvertes d’une 

écum e argentée, sillonuaient les mers loiataines 

réservées jusqu’alors aux troupeaux de N eptune, 

lorsqu’au sein des célestes demeures ou se 

préparent les arrêts qui règlent le sort des m or- 

tels, les dieux tinrent conseil sur les destinées 

de 1’Orient.

L ’agile petit-fils du vieux Atlas, M ercure, les 

a convoqués au nom  de Júpiter lS; et le ciei de 

cristal qui s’em bellit autrefois des gouttes bril- 

lantes tom bées du sein de J im o n , la voie lactée, 

les a conduits dans FOlym pe. I1& o n t quitté les 

sept régions éthérées que leur confia 1’arbitre 

des mondes : arbitre souverain qui régit par la  

pensée le ciei, la terre et les mers.

A ces puissances du ciei se réunissent en un  

m om ent les divinités qui règnent sur le sep-
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tentrion, celles qui règnent sur le m id i, les 

dieux protecteurs des climats ou naít 1 aurore, 

et les immoTtels gardiens des contrées ou le 

soleil éteint son flambeau.

Sur un trone resplendissant d etoiles, parait 

le dieu qui lance la foudre *9. Le diamant jette  

moins de feux q u ’il n’en jaillit de son sceptre et 

de sa couronne. Une majesté sévère est em- 

preinte dans ses traits. D e son front s’exhale 

une vapeur divine : le inortel qui Pamrait res- 

sentie deviendrait sem blable aux dieux.

Au-dessous du trone s’abaissent par degrés des 

sièges brillants émaillés d’or et de perles. L ’âge 

et la dignité ont fixé la place de chacun des 

immortels. D ’un oeil respectueux, ils contem - 

plaient Júpiter, lorsque, élevant au milieu d’eux 

sa voix form idable, il fit entendre ces accents: 

« Eternels habitants des radieuses demeures 

« de 1’O ly m p e , si la haute valeur des enfants 

« de Lusus est présente à votre pensée, si vous 

« avez suivi le cours deleurs triom phes, vous ne 

« pouvez douter que le Destin ne les appelle à 

« effacer du souvenir des hommes les Assyriens 

« et les Perses, les Grecs et les Romains.

« V ous les avez vus, Hercules naissants, s’é!an- 

« cer contre le Maure usurpateur, et lui arracher 

« le beau pays qu’arrose le Tage. Vous les avez 

vu s affronter ensuite le redoutable Castillan, 

i 3*
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« humilier 1’orgueil de ses armes, et sortir de 

« la lutte avec tous les trophées de la victoire.

« Dieux de 1’O lym pe, je laisse dans le passé 

a leurs guerres mémorables contre les fils de 

« Rom ulus; Tardeur généreuse qui les précipita 

« sur les pas de V iriate; la gloire dont ils se 

« couvrirent sous les drapeaux du fam eux pros- 

« crit qui feignait de marcher à la voix d’une 

« biche inspirée.

« Bravant aujourd’hui les caprices ^ A m p h i-  

« trite et le courroux des enfants d’Eole, ils 

« s’ouvrent des routes inconnues à travers l’im- 

« mensité des mers. Des bords lointains oii 

« Phébus expire, ils ont prolonge leurs dé- 

« couvertes au -delà des contrées qu’il échauffe 

« au m ilieu de sa course, et ne s’arrèteront qu’à 

« son berceau.

« L ’immuable Destin leur a prom isda longue 

« domination de cette mer que rougissent les 

« premiers feux du soleil. Ils viennent de passer 

(( sur 1’onde la saison des orages; leurs matelots 

a sont fatigués, abattus : n’est~il pas juste enfin 

« d’accom plir leurs voeux et de couronner leurs 

« efforts ?

« Assez long-tem ps leur courageuse patience a 

« lutté contre la fureur des flots et rinclém ence  

« des cieux, contre les vents et les tempêtes. 

« Je veux que la paix et Fhospitalité les ac-

X
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« ceuillent sur la rive africaine; qu’ils y  réparent 

« leurs vaisseau x, et q u e , pleins d’une force 

« n o u v e lle , ils reprennent le cours de leur 

« glorieuse navigation. »

II d it,  et les dieux délibèrent. Les opinions 

se d ivisen t, et sont t o u r -à -t o u r  appuyées et 

com battues. Bacchus , effrayé des paroles de  

Jú piter™ , s’élève avec violence contre les enfants 

de Lusus. Triom phateur de l’A s ie , il déteste en 

eu x des rivaux.

Racchus avait appris des Destins que du fond  

de 1’Hespérie un peuple belliqu eux viendrait 

par la grande m er soum ettre tous les rivages 

que baigne 1’océan in d ie n ; que des exploits  

nouveaux éclipseraient d’antiques renom m ées, 

la sienne comm e toutes les autres. II n ’entrevoit 

qu’avec douleur la perte d’une gloire don tN ysa 21 

célèbre encore le souvenir.

Cette gloire fut jadis m enacée par A le x a n d re ; 

mais les victoires du M acédonien n’ont pu ravir 

à Bacchus le nom  de vainqueur de l’In d e , ce  

nom  fam eux dont il est salué par tous les habi- 

tants du Pãrnasse. Des alarmes plus vives le 

pressent en ce m om ent : il craint que l’eau  

dorm ante du Léthé n ’ensevelisse à jamais ses 

lau riers, si la terre de 1’aurore est touchée par 

les guerriers de la Lusitanie.

V é n u s prend hautem ent leur défense aa. Yénus

. 3.
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depuis longtem ps les favorise et les guide. E lle  

a vu  leur valeur éclater sur la rive Tin gitan e; 

elle aime à retrouver en eu x les vertus héroíques  

des Rom ains qui lui furent si chers, et ju squ ’au  

lan gage, à peine a ltéré, de ces anciens maitres 

du m onde.

U n m otif secret et plus puissant encore l’in- 

téresse à leur cause. II lui avait été prédit que  

la déesse de la beauté régnerait dans tous les 

lieux ou s’étendrait leur empire. Áinsi le dieu  

qui craint pour sa gloire et Ia déesse qui prétend  

à de nouveaux hom m ages, s’obstiuaient l’un et 

1’autre dans cette lutte anim ée qui partageait 

les immortels.

Q uand 1’Auster en fureur ou l’im pétueux Borée 

se précipitent sur une antique fo rê t, la m ontagne  

en gém it, les arbres se brisen t, les feuilles dis- 

persées volen t dans les airs, un bruit sourd se 

prolonge et m urmure : toutes les cimes de la 

forêt sem blentbouillonner. Tel 1’O lym pe ébranlé 

retentissait de la querelle des dieux.

D e tous les amis de la déesse, Mars était le 

plus ardent. La cause des héros devait être la 

sienn e; et peut-être aussi qu’un ancien souvenir 

se réveillait dans son coeur. Il se lève. Som bre  

et courroucé, il rejette en arrière l’im m ense 

bouclier qui flottait sur sa poitrine; et haussant, 

avec fierté, la visière de son casque de diam an t,
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il s’avance tout arm é vers le tróne de Júpiter. 

D ’un bras terrib le, il soulève sa lance. Sa lance  

en retom bant frappe les marches du trone. L e  

ciei en trem bla; A pollon effrayé laissa un instant 

pâlir ses rayons.

« Père des d ie u x , s’écria M ars, toi dont la 

« volon té fait la loi de 1’univers, toi que 1’O lym pe  

a a vu si souvent applaudir au courage des Lu*  

« sitaniens, à leur constance in fatigab le; si leur  

« h on neur t’est cher e n c o r e , si to i-m ê m e  as 

« soufflé dans leur am e cet am our de gloire  

« qui les entraine vers une autre hém isp hère, 

« bâte-toi de m ettre un term e à d’inutiles débats.

« L ’avis de Bacchus est su sp ect; une inquiète  

« jalousie égare sa raison. II s’élève, il s’em porte  

« contre les descendants d’un héros qui fut ja -  

« dis son com pagnon d’armes et son a m i! II 

« appelle sur eux ta colère, lui qui devrait ici 

« les défendre! mais laissons-le se bvrer à sa 

« fureur passagère. L ’envie attaquerait vain e- 

« m ent les enfants de Lusus : leur triom phe est 

« assu ré; ils ont pour eu x Júpiter et les Destins.

a D ieu  puissant, ta sagesse a parlé : que tes 

<c oracles s’accomplissent. L ’inconstance n’appar- 

« tie n t q u ’à la faiblesse. O rd o n n e, et que M er- 

« c u re  plus rapide que la flèche, plus léger que  

a le s  v e n ts, descende sur la flotte guerrière et 

« 1 a  conduise chez un peuple hospitalier dont
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« les fidèles avis puissent enfin Ia guider vers 

« les contrées de 1’aurore. »

Ainsi parla le dieu des batailles. Jú piter, en  

sigiie d’adhésion, inclina sa tête m ajestueuse, 

et 1’O lym pe fut parfumé d ’ambroisie. Tous les 

dieux à l’instant courbent le front devant le 

maitre du ton n erre, et foulant de nouveau le *  

pur crystal des c ie u x , regagnent les régions et 

les m ondes ou s’exerce leur pouvoir.

Cependant les belliqu eux Argonautes sui- 

vaient paisiblem ent leur course entre Madagas

car et la côte Éthiopienne. L e  sud fuyait der- 

rière e u x , 1’orient brillait à leur droite. L e  dieu  

d u  jo u r enflammait alors les poissons jétoilés 

qui nagent suspendus dans les a irs, depuis l’é- 

poque m ém orable ou Vénus et son fils, à l’as- 

pect du géant T y p h é e , se cachèrent d’effroi sous 

les eaux a3.

L es vents n ’avaient que des soufflés purs et 

légers; on eüt dit qu’ils étaient dans le secret du  

ciei et qu’ils respectaient ses amis. L ’air était se- 

rein, 1’onde tran qu ille, le ciei sans nuages. D éja  

les héros avaient dépassé la cime verdoyante  

qu’on appelait jadis le prom ontoire de Prase 34, 

lorsque des iles nonvelles vinrent s’offrir à leurs 

yeux.

Les flots qui se jouaient à 1’entour semblaient 

ne m ouiller que des plages désertes. Toujours
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o ccu p é du noble b u t ou 1’appelleut la fortune  

e t son c o u ra g e , G am a, le ch ef des guerriers, 

se disposait à laisser derrière lui une terre q u ’il 

croyait in h a b ité e ; mais un spectacle im prévu  

cbaugea to u t-à -c o u p  sa résolution.

D e File la plus voisine de la côte arrivaient 

des barques légères surmontées d’une large 

voile. A  leur a sp ect, une agitation générale se 

répand sur la flotte. Tous les regards, toutes 

les pensées se dirigent vers le m êm e objet.

« Q u el est ce peuple nouveau ? se disaient entre 

« eu x les Portugais. Q uelles sont ses mceurs, sa 

« religiou, ses lois? »

Ees rapides nacelles sem blaient s’alonger sur 

les f lo ts ; leur forme étroite et dégagée favori- 

sait leur e s so r; des feuilles de palm ier adroite- 

m ent tissues en com posaient les voiles. D éja  

l ’on apercevait distinctem ent les insulaires. 

L e u r figure basanée attestait 1’antique im pru- 

dence de ce fils d’A pollon *5 qui brula dans sa 

course les contrées qu’il avait prom is d’éclairer. 

L ’Éridan s’en souvient, et Phaétuse en gém it 

encore.

U n e  étoffe de coton b la n c, rayée de diverses 

c o u le u r s , se repliait autour d’e u x , oü suspen- 

d u e  à leur bras, retom bait en écharpe flottante. 

D e  la ceinture à la tète ils étaient n u s ; un t u r - . 

b a n  eo u vra it leur fr o n t; ils étaient armés. de
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dagues et de cim eterres, et voguaient au son 

de la trom pette mauresque.

Leurs écharpes agitées, leurs gestes im p a-  

tien ts, avertissaient les guerriers de les attendre. 

Mais déja les Portugais tournaient la proue vers 

les lies. L e  m atelot m ontrait la m êm e ardeur  

que. s’il eut touché au term e de ses fatigues. 

Bientôt les voiles sont repliées; la grande vergu e  

s’abaisse, 1’ancre à grand bruit írappe la m e r,  

et les flots jaillissent vers le ciei.

L es navires étaient à peine arrêtés que les insu- 

laires y  m ontaient par les cordages. Tous leurs 

m ouvem ents annonçaient la confíance et la joie. 

Gam a les accueille avec bouté. Des tables sont 

dressées, des coupes transparentes sont rem plies 

d’un vin  pur et p é tilla n t: le plaisir rayonne sur 

ces visages noircis des feux de P h a é to n .'

« D ’ou venez -  vous ? qui ètes - vous ? disaient 

« familièrement aux Portugais leurs convives 

« encouragés. Q uelle est votre patrie ? Q uel est 

« le but de ce voyage ? Q uelles mers vous on t  

« conduits sur nos bords ? » Us parlaient la lan- 

gue des Á rabes, si connue autrefois des nations 

de 1’Hespérie. U ne sage réserve accom pagne la 

réponse des guerriers : « Nous sommes les Por- 

« tugais, peuple de l’o ccid e n ta6; nous cherchons 

« les contrées orientales.

« Cette vaste m er qui baigne les rivages de
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« 1’A friq u e , nous 1’avons parcourue du nord au 

« m idi. D e nouveaux cieux ont brillé sur nos 

« t è t e s ; des terres nouvelles ont frappé nos re- 

« gards. Les flots et leur imm ensité n o n t  rien  

cc qui nous a rrête; un m onarque chéri, le roi 

« du T a g e , a parlé : nous descendrions pour lui 

« plaire dans les gouffres de 1’Achéron.

a C ’est par son ordre que nous m archons vers 

« la terre de 1’Indus. C ’est pour lui que nous 

« traversons des mers qui n’ont encore été visi- 

« tées que par les m onstres de 1’Océan. Dites- 

« nous m ain tenant, bons insulaires, dites-nous, 

« avec sin cérité, qui vous è te s, quelle est cette  

« ile don t vous sortez, et quels chem ins con- 

a duisent aux rivages que nous cherchons ? » 

U n  des insulaires répondit : c< C e pays n’est 

cc poin t le  nôtre. L e  peuple qui 1’habite est tel 

cc encore que l’a fait la nature : il vit sans culte 

cc et sans lois. Pour nous que la sagesse éclaire, 

cc nous suivons la loi sainte enseignée par l’il- 

« lustre descendant d’Abraham  , par ce pro- 

« phète conquérant qui naquit au désert d’une 

cc m ère ju ive et d ’un père id o lâ tre , et qui règne  

cc aujourd’hui sur le m onde.

L ’ile que vous v o y e z , M o za m b iq u e, n’est 

« p oin t rem arquable par 1’étendue de son ri-  

cc v a g e ; mais elle assure aux enfants de M ahom et 

cc la  navigation des ondes de Q uiloa, de M onbaze
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« et de Sofala. L ’intérèt du com m erce nous fixe au  

« milieu des indigènes. Dans leur sauvage in -  

« dépen dance, ils nous ont abandonné des ports 

« dont ils ignoraient 1’usage et des terres qu’ils 

« ne cultivaient pas.

« V ous trouverez parmi nous des pilotes qui 

« sauront yous guider vers la terre de 1’H ydasp e, 

« vers ces beaux climats que vons venez cher- 

« cher de si loin. Le gouverneur de M ozam bique  

« est 1’ami du courage et le protecteur des guer- 

« riers : il vous verra; ne doutez point qu’il ne 

« vous offre tous les secours d’une générey^e 

« hospitalité. »

Après cet entretien qui fut suivi des assurances 

réciproques d’une amitié sincère, le Maure et 

ses com pagnons rentrèrent dans leurs bateaux, 

L e  jo u r baissait. P hébus, fatigué de sa course, 

allait se reposer au sein d’A m p h itrite, abandon- 

nant à sa soeur le soin d’éclairer Tunivers.

U ne impression de bon h eu r, difficile à dé- 

c rire , était restée dans le coeur des Portugais. Le  

som m eil, cette n u it, n’approcha point de leur 

paupière. T a n tô t, ils voyaient la route de 1’Inde  

' s’applanir devant e u x ; tantôt ils ramenaient leur 

pensée sur les moeurs singulières, sur le génie 

d’une nation q u i, répandue avec ses erreurs 

dans toutes les parties du m on de, allait servir 

de guide en Orient aux navigateurs du Tage.
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Phébé régnait dans les airs, et de ses clairs 

rayon s argentait la surface des flots. L e ciei 

ém aillé d’étoiles offrait 1’image d’un cham p par- 

sem é de fleurs. L es vents dorm aient dans leurs 

prisons p ro fo n d e s; les sentinelles attentives  

continuaient de yeiller avec leur prudence ac- 

coutum ée.

Mais aussitôt que 1’Aurore eut éparpillé dans 

les cieux Tor et les roses de sa chevelu re; aussitôt 

q u ’elle eut annoncé le réveil du dieu du jo u r ,  

tou te la flotte se couvrit de riches tentures, de 

banderoles élégan tes, pour fèter 1’a m vée du  

c h e f des m usulm ans.

II venait de quitter le rivage, et fendait rapi- 

dem ent les o n d e s, apportant à la flotte une eau 

p u re et de frais aliments. Ils prenait les Lusi-  

taniens pour un de ces peuples belliqueux 28 
q u i, des bords de la m er C aspienn e, partirent 

autrefois pour la conquête de 1’A sie , et que les 

destins on t rendus maitres de 1’empire de C on s-  

tantin.

G am a, d’un air em pressé, reçoit les insulaires, 

et présente à leur ch ef des étoffes que 1’Europe  

a tissu es, des fruits que le sucre a conservés et 

Tardente liqueur dont Tusage est inconnu sous 

le  ciei africain. L a  joie du Maure éclate à la vue  

de ces p résen ts, et s’anime encore au milieu d’un  

festin q u i flatte son orgueil et son gout.

CHANT PREMIER. 43

Digitized by Googl ^



44 LES LUSIADES.
Les m atelots, du haut des co rd ages, obser- 

vaien t, avec étonnem ent, la figure et les m aniè- 

res de ces étrangers, la rudesse et l’obscurité de  

leur langage. D e son côté, le M aure astucieux ne  

considérait pas sans surprise le te in t, 1’habille- 

m ent des guerriers, la force et la grandeur de 

leurs vaisseaux. M ille idées contraíres se su c-  

cèdent dans son esp rit, m ille questions se pres- 

sent sur ses lèvres.

« N e v e n e z-v o u s  p o in t, leur d i t - i l ,  du páys  

« des Ottom ans ? N ’êtes -  vous p o in t, corame 

« n o u s , les disciples du prophète ? M ontrez- 

« moi les livres sacrés ou vos législateurs ont 

« tracé les règles de Ia morale et de la foi. » 

L e  sectateur de M ahom et com m ençait à soup- 

çonner en eu x des adorateurs du Christ. Dans  

son inquiète cu rio sité, il veut tòut v o ir, tout 

conn aitre, ju squ’aux armes que les Portugais 

opposent à 1’ennem i dans les combats.

U n  habile interprète lui transmet la réponse 

« du héros. « T u  connaitras, seign eu r, ma p atrie, 

« m on culte et mes armes. Je ne suis ni du p a y s , 

« ni de la race des Turcs. Enfant de 1’E u rope  

« guerrière et c ivilisé e , je  cherche les terres 

« orientales si renom m ées dans 1’univers.

« L e  dieu qu e j ’adore est celui qui go u vem e la 

« terre et les cieux. L a  nature v iv a n te , la nature 

« in an im ée, le m onde et ses merveilles sont
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« ]’oeavre de sa puissance. Am i des faibles hu- 

« m a in s , il a souffert pour eux 1’injure et la 

« m o r t , et n’est descendu du ciei que pour les 

« y  faire m onter avec lui.

« L es livres sacrés que tu dem andes, ce code  

« im m ortel q u in spira l’H o m m e -D ie u , je  ne le 

« porte point avec moi. A i-je  besoin de lire sur 

« des feuilles périssables ce qui est écrit dans 

« m on coeur? Q uant aux armes des Portugais, 

« com m e ami tu les verras : j ’aime à penser que  

« tu n e  voudras jam ais les voir com m e ennem i 29.»

II d it,  et ses officiers s’em pressent d’étaler 

au x yeu x du gouverneur les différentes arm ures: 

les lourds brassards, les boucliers ornés de diver- 

ses cou leu rs, les bailes, les arquebuses d ’un pur  

acier, les ares, les carquois chargés de flèches, 

les pertuisanes aigües et les lances redoutables.

Les b o m b e s, les pots à feu si feconds en ra- 

vages, lesbouches d’airain qui vom issent la m ort, 

rien  n’est soustrait aux regards des insulaires; 

m ais Gam a ne perm et point aux enfants de 

V u lcain  d’allum er ces terribles machines. II d é -  

daigne de déployer sa force devant la faiblesse, 

et de m ontrer à de vils troupeaux la puissance 

d u  lion.

L e  M aure observait tout d ’un oeil attentif. La  

défian ce et la haine ont pénétré ju squ ’au fond  

de son a m e ; mais il les cache avec un art pro-
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fond. L a rage est dans son coeur, et le sourire

dans ses yeux. II caresse les guerriers, il les flatte,

et couvre d ’un voile d ’amitié le noir projet qu’il

médite.

« D e tous les biens que tu pourrais m ’offrlr, 

« lui dit G a m a , le plus précieux pour m oi serait 

« un pilote expérim enté qui dirigeât mes vais- 

« seaux vers les rivages de 1’Inde. Des trésors 

« seraient le prix de sa fidélité. —  T u  1’auras » 

lui répond le gouverneur; mais dans sa lâche 

perfidie, il voudrait pouvoir, ce jour là m èm e, 

ne lui donner d’autre pilote que le nautonnier  

des enfers.

Tant les religieuses paroles de Gam a ont 

changé le coeur du barbare! tant il abhorre le 

culte pur des C h rétien s! O  P rovid en ce! tes mys- 

tères confondent la faible raison des mortels. 

Pourquoi, sous ton égide, n’est-on pas toujours 

à 1’abri de la fureur des mécliants?

L e Maure cependant se dispose à quitter la 

flotte. D ’un front ou se peint la gaité, d’un air 

affe ctu e u x , il prend congé des P ortu gais, et 

s’éloigne avec son escorte. E u peu d’instants, il 

a franchi le court espace qui le sépare de la  

terre. U n e foule empressée le reçoit sur le rivage  

et Vaccompagne ju squ’à son palais.

D u  haut de 1’O lym p e, Bacchus a lu dans le  

coeur du Maure. Il y  voit se former l’orage qui
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r
m enace les descendants de Lusus. A Ia fureur 

des Africains il veut unir ses propres fureurs, 

s’associer à leurs complots et travailler avec eux 

à la ruine des guerriers. Absorbé dans ces pen- 

sées, Bacchus se disait à luPmème :

« Ainsi donc le Sorta décidé que ces nouveaux  

« conquérants triom pheraient de toutes les na- 

« tions de 1’Indus et du Gange, qu’ils couvriraient 

« de leurs exploits le théâtre de mes victoires. E t  

« m o i, fils de Júpiter, moi qui ne démentis jamais 

« cette illustre origine, je souffrirais cette in -  

« justice du Sort! je  consentirais au triomphe 

<( de ses obcurs favo ris!

« D éja  le fils de Philippe, aidé du secours de 

« Mars et de la faveur des cieux, a subjugué cette 

«terre sacrée. Souffrirai-je encore q u e, sous la 

« protection des D estin s, une poignée d’aven- 

« turiers vienne, à force de persévérance et d au- 

« d ace , faire oublier au m onde le héros de !a 

<( M acédoine, et les Romains et m oi ?

« N o n , le svo e u x d e le u rch e f n esaccom p liron t  

« p o in t: jamais il ne verra les climats de TOrient. 

« D^névitables pièges se m ultiplieront sous ses 

« pas; je  descendrai sur Ia terre, je bouleverserai 

« le coeur du Maure. Déja ce peuple indigné fré- 

« mit et s’agite; le m om ent est favorable; hâtons* 

« nous de le saisir ».

II d it; et furieux, il s’élance sur la rive afri-
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caine 3°. L à , cachê sous les traits d’un m o rte l, 

il m arche vers le prom ontoire de Prase et pénètre  

dans M ozam bique. Pour m ieux ourdir sa trame 

hom icide, il a pris la figure d’ un vieillard dont 

File entière respecte la prudence et dont le 

prince écoute les conseils.

Il épie l’heure favorable à sa feinte, aborde le 

ch ef des infidèles, et d’une voix ém oe: « D éfic

it to i, lni dit-il, de ces perfides étrangers. Ils ont 

« toujours sur les lèvres des paroles de p a ix ; 

« mais si j ’en crots la renom m ée, les nations ré -  

« pandues sur la  côte se souviendront long- 

« temps de leur sanglante apparition.

« Cottnais ces tils  cbrétiens. A vant d’arriver 

« ju squ’à n o a s, ils prom enaient sur les mers le 

« brigandage et 1’inqendie. Ces. désastres ne sont 

« que le prétude des m aux qu’ils nous appor- 

« tent. É tem els enneiúis des enfents de M aho- 

« m et, ils vienneüt nous égorger, s’emparer de  

« nos^dépourtles, et réduire en captivité nos en -  

« fants et nos femmes.

a D em ain, au lever de 1’Aurore, leur ch ef doit 

« descendre sur le rivage ponr y  ptiiser 1’eau 

« des fontaines. Il n e  manquera pas de se feire 

« accom pagner de's, sien s: le crhiíe est toujours 

« lâche. Rassem ble ta ftdèle m ilice, et va les 

« attendre avec elle dans un lieu tranquitte et 

k couvert. Débarqués sans défiatice, les brigands 

« s’offriront d’eux-m êm es à tes coups.
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« E t  si, dans cette surprise, ieur troupe va-  

« gabonde ne périt pas tout entière, voici par 

« quel m oyen tu pourras en atteindre les débris 

« jusques sur leurs vaisseaux. Introduis parmi 

« eux un pilote intrépide q u i, sans exciter leurs 

« soupçons, les égare sur les ondes et livre aux  

« profondeurs de Pabime tous ceux qui auront 

« échappé au fer de tes soldats. »

II íinissait à peine : 1’Africain vieilli dans l’art 

de la perfidie, 1’embrasse avec transport et lui 

rend graces de son conseil. Rientôt les ordres 

sont donn és, les armes p rép arées, tous les 

postes marquês pour surprendre les Lusitaniens 

et rougir de leur sang l’eau qu’ils viendront 

chercher.

,U n  pilote est déja prêt à partir pour la flotte. 

Au-dessus de la crain te, au-dessus des rem ords, 

le crim e sourit à son audace: il est digne de  

1’horrib lem ission qu e son maitre lui confie. « V a ,  

« lui dit le gouverneur, v a ,  quand il en sera 

« te m p s , trouver ces téméraires navigateurs; 

« co n d u is-les de périls en périls, d’écueils en  

« é c u e ils , jusqu’à ce que la m er les engloutisse 

« p o u r toujours. »

L e  soleil dorait de ses premiers feux les m onts 

N abathéens 3r, quand le héros appela les guer- 

riers q u i devaient 1’accom pagner au rivage. A  

la v o ix  de leur ch ef, ils arment les chaloupes,

' 4
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LES LUSIADES.
comme si cFavance ils eusscnt connu le com plot 

des barbares. U n e secrète inquiétude, un de ces 

pressentiments qui ne trom pent ja m a is, avait 

éveillé leur prudence.

Des motifs moins vagues se mêlaient aux  

soupçons de Gama. A u lieu du pilote q u ’il avait 

fait demander à M ozam b iq u e, il n’avait reçu 

qu’une réponse équivoque ou perçaient 1’insulte 

et la menace. 11 connait, d’ailleurs, la foi du  

M aure, e t, 1’oeil ouvert sur le danger, il dirige  

lentem ent les trois chaloupes qui forment son 

escorte.

Déjà les Insulaires se répandaient sur la plage. 

Les uns se couvrent de leurs bouciiers et bran- 

dissent leurs javelots; les autres courbent leurs 

ares et préparent leurs flèches empoisonnées. 

Plus lo in , derrière des bois et des ro ch ers, re-  

posent en siience des groupes nom breux d’in- 

fidèles. L es premiers n o n t été mis en avant que 

pour attirer les Portugais loin de leurs vais- 

seau x, et ménager une facile victoire aux guer- 

riers de Tembuscade.

A 1’aspect des lié ro s, les Maures poussent 

d’horribles clameurs et courent ça et là , agi- 

tant la lance et le bou clier, insultant, provo- 

quant leurs nobles adversaires. A u x cris de cette  

m eute in solèn te, les Portugais s’in d ig n e n t; le 

même transport les saisit, le méme élan les
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porte sur la rive : aucun creux ne s’attribuera 

l ’honneur de 1’avoir touchée le preraier.

Lorsqu’animé par les regards de la beauté 

q u ’il adore, 1’amant plein d’orgueil et de joie  

se précipite au devant du taureau, 1’appelle, 

rim portune et 1’irrite par ses cris; le fougueux  

anim al m ugit de fu reu r, et les cornes baissées, 

les yeu x  ferm és, court dans 1’arène sanglante, 

poursuit et rerrverse le téméraire agresseur.

Tels s’élancent les guerriers. L e  feu des cha- 

loupes s’allum e en m êm e temps ; 1’artillerie 

ton ne contre le rivage ; le plom b meurtrier 

siffle dans les airs. Les Barbares se troublent; 

ils hésitent; leur bouillante ardeur a fait place 

à 1’épouvante. Les uns désertent lâchem ent l’em- 

buscade; les autres roulent expirants sur la plage  

q u ’ils avaient osé parcourir.

L e  Portugais poursuit sa victoire, et porte  

au  loin la terreur et la mort. La ville sans 

m urs et sans défense est assaillie, incen diée, 

détruite. L ’infidèle gém it de sa fatale témérité. 

L a guerre est détestée par le faible vieillard et 

par la mère craintive qui allaite son enfant.

Dans sa fuite p récip itée, le Maure éperdu  

abandonne son arc et ses flèches, et fait voler  

a u  hasard les cailloux du rivage, les éclats du  

r o c h e r , les dépouilles de la forêt. Rage impuis- 

s a n te ! II jette un dernier regard sur ses foyers
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d étru its, court en frémissant vers la cote et se

hâte de franchir le détroit qui le sépare du

continent.

Les barques surchargées ne peuvent contenir 

la foule des fuyards. L ’un fend les flots à la 

nage ; 1’autre s’ablme au sein des v a g u e s ; d ’au- 

tres encore boiveut et vom issent 1’onde amère. 

L ’artillerie frappe à coups redoublés les frèles 

bateaux des insulaires, les b rise, les déchire, et 

couvre la mer de débris... Les barbares out dis- 

paru'; le bruit des armes a cessé; de riches dé-  

pouilles sont le prix de la victoire, et les Nayades 

du rivage abandonnent leurs urnes aux enfants 

de Lusus.

Cependant les Maures consternés s’irritent 

de leur défaite. Altérés de ven gean ce, ils ont 

recours au second artífice que Bacchus leur a 

suggéré. L eur coupable ch ef implore la cLémence 

des vain q u eu rs; mais c’est encore la guerre 

q u ’il leur envoie sous les apparences de la paix. 

L e  gage de la foi ju ré e , le garant du traité, 

c’est ce mème pilote qui s’est chargé de con- 

duire les Portugais au naufrage.

Gam a dépose sa colère. Tmpatient de pour- 

suivre sa route et de profiter des vents favora- 

b le s, il com ble de caresses son nouveau gu ide, 

et par de pacifiques adieux répond au message 

du gouverneur. Bientôt le signal du départ re-
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tentít sur la flotte; toutes les voiles déployées  

s’agitent dans les airs.

À insi partaient les jo ye u x Argonautes. Les  

ondes se séparaient sur leur passage, et reve- 

n aien t, en se jo u a n t, s’appuyér aux flanes des 

n a vire s: on eüt dit que les filies de Nérée se 

plaisaient à form er au x guerriers un riant cor- 

tège. L e  héros, abusé par le pilote de M ozam - 

b iq u e, ne cessait de 1’interroger sur 1’Inde et sur 

les rivages qui se déroulaient à leurs yeux.

L ’Africain se flatte en seeret que bientôt l’e s -  

clavage ou la m ort auront mis entre l’Inde e t  

G am a une éternelle barrière. Plein du dieu mal- 

feisant qui 1’in spire, il décrit avec complai sanee 

les climats de 1’O rie n t, la beauté de ses p o r ts , 

satisfait sans -réserve à toutes les questions, et 

captive ainsi la confiance des guerriers 3*. Sinon  

m it autrefois moins d’adresse à trom per les Phry- 

giens.

« Au milieu de ces mers que nous parcou^ 

« rons, disait le pilote aux Portugais, non Ioin 

« de n o u s , est une ile ou le Christ a vu dans 

« tous les temps fleurir son culte et ses autels. » 

C es m ots font tressaillir Gama. « A m i, s’écrie- 

« t - i l , ta fortune est assurée, si tu conduis mes 

« vaisseaux à File des chrétiens. »

L ’im posteur obéit avec joie : c’est là qu'il 

a v a it m arqué le terme de la course et de 1’exis-
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tence des héros. L ’ile appartenait à cette natiou  

parjure et cm elle  qui suit la loi de Mahomet. 

Ce n’était plus la faible M ozam bique avec sa 

trem blante m ilice; c’était Quiloa : son nom a 

retenti dans le m onde.

D éja les proues impatientes se dirigeaient vers 

le port. «Oucourez-vous, navigateursim prudents?  

« ne voyez-vou s pas qu’un monstre vous égare? 

« Sa main vous conduit au trépas. » Ainsi parlait 

leur Génie tu té laire, la déesse qui les avait 

défendus dans 1’Olym pe. Trem blant pour ses 

héros, elle appelle les vents contraires. Les vents 

accourent du r iv a g e , se précipitent sur les 

n a vire s, et les repoussent au loin sur les 

on des33.

Y aincu par un invisible pou voir, le pilote  

nabandonne point son affreux dessein. # L es  

« flots agités nous entrainent, d it- il  à G a m a ;  

« cédons à leur violence. Ils von t nous porter  

« vers d’autres bords, vers une ile hospitalière 

« ou des familles chrétiennes vivent en paix au  

« milieu des Musulmans. »

N ouveau m en so n ge, nouvelle trahison. L e  

dieu des chrétiens n’avait sur cette terre p ro

fane ni tem ples, ni disciples; M ahom et y  ré- 

gnait sans partage. Gam a cependant se laisse 

encore éblouir par les paroles du perfide; mais 

1’immortelle amie des Lusitaniens vient les ^au-
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ver une seconde fois. Les flots soulevés par 

Vénus défendent aux vaisseaux Fentrée du port.

L ’ile n’était séparée du continent que par un 

étroit canal. D u côté de la mer apparaissaient 

des édifices som ptueux dont les toits élevés frap- 

paient de loin les yeu x du navigateur. U n vieux  

prince la gouvernait. M onbaze était le nom de 

Pile et de la cité.

G a m a , dans son illu sion , jouissait d’avance 

d u  bonheur d’y  rencontrer des chrétiens et des 

frères. D éja de légers bateaux s’avançaient vers 

la flotte, apportant aux guerriers un message 

du roi de M onbaze. Bacchus, sous un nouveau  

déguisem ent, 1’avait prévenu de leur arrivée.

’ L e  message annonce des coeurs a m is; mais 

la haine Pa dicté. Le serpent repose sous les 

fleu rs; il y  prépare ses mortels poisons. O per- 

fid ie ! ô dangers 34! O  carrière de la vie toujours 

sem ée d’é c u e ils! Un piége affreux attendait 

G am a aux lieux mèmes ou 1’espérance lui mon- 

trait un abri.

Triste condition des hum ains! Sur m er, les 

tourm entes et les naufrages, à chaque instant 

la m ort sous les y e u x ! Sur terre, les co m b ats, 

les trahison s, 1’indigence et toutes ses horreurs! 

O u  fuir ? ou trouver un asyle pour cette exis- 

te n c e  si malheureuse et si courte ? Dieu de
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bonté! que nos misères te désannent. Épargne  

dans ta clém encç la faible et gémissante créa- 

ture qui s’anéantit devant toi.
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NOTES
D U  G H A N T  P R E M IE R .

i. Je chanterai les com bats et les hom mes 

courageux q u i, de la rive occidentale de la 

L u sitan ie, portés sur des mers que la proue 

n’avait pas encore sillonnées, etc.

Duperron de Castera et M. de La Harpe ont remarque 
que ce début n’était pas entièrement conforme à la vérité 
historique. Les Phéniciens avaient fait par la mer Rouge 
le commerce de 1’Afrique et de 1’Asie. Les flottes de Saio- 
mon avaient pénétré jusqu’au pays d’Ophir, que Fon croit 
être la presqu*ile de Malaca ou Chersonèse d’or des An- 
ciens, Hannon, amiral carthaginois, avait fait le tour de 
FAfrique, depuis Gibraltar jusqu’au golfe arabique. Les 
soudans d’Égypte entretenaient des vaisseaux qu*ils en- 
voyaient tous les ans à la côte de Malabar, chercher les 
différentes productions que les Vénitiens se chargeaient 
ensuite de transporter d’Alexandrie dans toutes les contrées 
de FEurope. Après les soudans, les Maures de Suez, de la 
Mecque et de Jedda continuèrent de fréquenter les Indes; 
et Gama les y trouva en possession de tout le commerce de 
FOrient. « Mais il suffit pour la justification de Camoens, 
« dit avec raison M. de La Harpe, que la flotte de Gama 
« füt la première flotte européenne qui eút navigué dans la 
« mer du Sud au-delà des Tropiques; et c’est une vérité 
« que Fon ne saurait contester.»



58 NOTES

2. Taprobane.

L*ile de Ceylan. Elle est située au sud-est de la côte de 
Coromandel, dont elle n’est séparée que par le détroit de 
Manar. Les Portugais formèrent leurs premiers établissc- 
ments sur la côte de Malabar. Ils s’etendirent bientôt sur 
1’autre rivage, et la conquéte de Ceylan leur livra toutes 
les íles de PArchipel oriental.

3 . Je dirai les vertus héroiques, etc.

On a reproché à Camoens de manquer de plan et d’unité, 
de multiplier inutilement ses personnages, et de charger son 
poème d’une foule de récits qui ne se rapportent point à Pac- 
tion principale. II répond d’avance à cette objection. Ce 
n’est pas seulement un héros qu’il chante: c’est un peuple de 
héros: c est la fondation d’un empire en Orient: ce sont tous 
les faits glorieux qui ont préparé cet incroyable essor de la 
puissance portugaise. Dans tous ces évènements rapprochés 
les uns des autres, il aperçoit un grand drame historique 
dont Pexpédition de Gama n’est que le dernier acte. Si le roi 
Emmanuel ordonne à ses flottes de passer le cap de Bonne-Es- 
perance, c*est qu’il a hérité des grands desseins de Jean se- 
cond; si le roi Jean s*est élevé à de si hautes pensées, c’est 
que déja les navigateurs de sa nation avaient explore une 
partie du rivage africain et découvert les iles de PAtlan- 
tique; c’est qu’il avait été précédé sur le trône par une suite 
d’hommes de génie sans cesse occupés du soin d’expulser les 
Maures et de eontenir Pambition des Castillans; et si les 
rois de Portugal ont réussi dans Pune et Pautre entreprise, 
c’est que leurs sujets avaient appris à vaincre dès le temps 
de Yiriate et de Sertorius. Ainsi, dans la vaste conception



de Camoens, tout sarrange, tout se lie, tout vient aboutir 
à ce grand fait de la découverte de Tlnde, qui domine toute 
sa composition. II nous semble que ce nouveau genre d*cpo- 
pée offre bien autant d’intérét que la colère dAchille ou la 
rivalité de Tumus et d*Énée.

4 . Les enfants de Lusus.

L’origine de presque tous les peuples se perd dans la nuit 
des temps. Les premiers historiens ont suppléé par des 
fables aux notions qui leur manquaient; et ces fables, en 
général, ont flatté la vanité de leur nation. Elles souriaient 
d’ailleurs à Pimagination des poètes, et les poètes s’en sont 
empares. Ainsi les Français sont descendus de Francus, fils 
d’Hector. Ainsi Camoens fait descendre les Lusitaniens de 
Lusus, fils ou compagnon de Bacchus. Le dictionnaire de 
Chompré ne parle pas de ce personnage fabuleux. M. de la 
Clède, dans son histoire de Portugal, fait dériver le nom de 
Lusitaniens de celui d’un peuple Celte que les Romains ap- 
pelaient Luscnes ou Lusi; et qui, après s’étre mèlé aux lbé- 
riens, fit une irruption dans le pays qu’on appella depuis 
Lusitanie. Cette étymologie, fut-elle aussi vraie qu*elle est 
doitteuse, n’aurait point fourni à Camoens les ressources 
qu’il a tirées de la première.

5 . Si j ’ai chanté vos doux rivages, etc.

Camoens avait commencé par des poésies pastorales, et 
pouvait dire commc Virgíle :

Ille  ego qui quondam gracili modula tas avená

Carmen, etc. r

« M oi qui ja d is , assis soas 1’otíibrage des hétres,
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« Essayai quelques airs sur mes pipeaux champétres, etc.
( D e l il l e . )

« Un poète, dit Pélégant traducteur de 1’Énéide, est tou- 
« jours tenté, en écrivant un ouvrage nouveau, de rappeler 
« Ic souvcnir de ceux qui Pont précédé, et de prouver la 
« flexibilité de son talent par la variété des geures qu'il a 
« traités. »

6. Ces fiers accents qui font tressaillir les 

guerriers, etc.

Le poète dit :
........ Tuba canora e bellicosa que o peito accende, e a

cor ao gesto muda. Mol à mot. La trompette sonore et belli- 
queuse qui enflamme le coeury et change la couleur du vi- 
sage. Des littérateurs portugais, que nous avons consultes 
sur le sens de ce passage, avaient pense d’abord qu’il devait 
étre traduit ainsi: La trompette beüiqueuse dont les sons écla- 
tans enjlamment le courage, et colorent le front des guerriers» 
Mais ils ont changé d’opinion en rapprochant des deux vers 
que nous venons de citer les deux premiers de la 29* octave 
du 4e chant. La trompette vient de donner le signal de la ba- 
taille d’Aljubarota.

Quantos rostos a lli se vem sem cor,

Que ao coraçao acode o sangue am igo!

Les guerriers ontpâli: le sang qui les anime a reflué vers 
le cceur»

Le véritable sens de tuba canora, etc. était donc: La 
trompette belliqueuse dont les fiers accents portent la Jlamme 
au cceur des guerriers, et la pâleur sur leur Front. Quelques 
personnes cependant ont cru voir une espèce de contradic- . 
tion dans ce double effet du signal des combats. Des mili-
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taires distingues par leur rang et leur bravoure, nous ont 
assuré, au contraire, que cette peinture était vraie, et qu’elle 
ne pouvait étonner que les poètes qui n’ont fait la guerre que 
dans leur cabinet. Camoens avait assiste à des batailles : il a 
peint ce qu’il a vu. Pour concilier les deux opinions, nous 
avons pris un moyen terme qui, en maintenant le sens primi- 
tif, en adoucit Texpression.

DU CHANT PREMIER. 61

7. E t to i, gage précieux de 1’indépendance 

portu gaise, etc.

Camoens s’adresse au jeune roi Sébastien. 11 lui prédit 
de glorieuses destinées, mais sa prophétie ne s’accomplit 
point. Sébastien vécut peu : il périt à l’áge de a5 ans , dans 
sa malheureuse expédition d’Afrique, à la bataille d’Alca- 
cer donnée contre les Maures en 1 5 7 8 . -

On a beaucoup blámé cette expédition. Sans doute, elle 
devint extrémement funeste au Portugal qu’elle mit sous le 
joug de TEspagne. Mais il faut se repórter à 1’époque oú 
elle fut entreprise, et se rappeler que les Maures avaient 
été pendant huit siècles la terreur de la Péninsule. Le 
prince allait venger son pays. II était mu par le même 
sentiment qu*Alexandre allant combattre les Perses. Si 
Alexandre eút perdu la bataille du Granique et qu’il eut 
péri dans la mélée, il passerait aujourd’hui pour un insensé.

Le roi Sébastien, malgré des fautes réelles exagérées par 
les historiens du temps et par les flatteurs de Philippe II , 
avait de grandes qualités qui justifient les éloges et les pré- 
sages du poète.
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NOTES

8. Jeune héritier de tant de rois, dont le pre-

m ier reçut du ciei une faveur, etc.

Alphonse Ier n*avait encore que le titre de comte de Por
tugal , lorsqu’il gagna sur les Maures la bataille d'Ourique. 
Avant le combat, il aperçut, dit-on, dans les airs une 
croix lumineuse et le dieu des chrétiens qui lui promettait 
la victoire et le titre de roi. Son armée ne douta point du 
miracle : elle combatdt avec enthousiasme, remporta la 
victoire et proclama roi le valeureux Alphonse. Camoens a 
embelli de ce prodige le 3® chant de son poéme.

9. Roi puissant dont les vastes états embrassent

à la fois, etc,

Le poete Buchanan avait dit au roi Jean III, aieul de
Scbastien :

Inque tais Phcebus regnis oriensque cadensqae 
Y ix  longum fesso conderet axc diem ;

Et quaecumque vago se circumyolyit Olympo 

• Affulget ratibas flamaia ministra tais.

Tu règnes sar toas les climats :

Le dieu do jo u r, k son aarore,
Éclaire tes vastes états,

E t le soir les retrouve encore.
Qu’il  b rílle  sous des cieux noayeaux,
Qu’il visite la terre ou 1’onde,

I I  rencontre aux deox bouts du monde 

Ou tes remparts ou tes yaisseaux.

Buchanan était né en Écosse. Camarade d’études de quel- 
ques Portugais qui suivaient les cours du collége de Sainte-
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Barbe à Paris, il fut appelé avcc eux à Lisbonne par le roi 
Jean III, et devint ensuite professeur de belles-lettres et 
de philosophie à 1’université de Coimbre. Camoens fut un 
de ses élèves. C*est peut-étre à Buchanan et aux leçons que 
cet habile professeur avait reçues lui-méme à Sainte-Barbe 
que nous devons Camoens et les Lusiades.

io . Fleuve sacré.

L/original porte sancto rio. M. de La Harpe tradnit par 
Jourdairt. C’est une inadvertance; il est évident que le poète 
veut parler du Gange, fleuve sacré aux yeux des Indiens. 
Jamais Camoens n’a excite le roi Sébastien à la conquéte de 
la Palestine: ce n’étaient plus les idées du temps.

i i .  Au lieu de ces fiers paladins, etc.

Allusion aux poéraes chevaleresques de 1’Arioste et du 
Boyard. '

ia . Les douze portugais, etc.

Fait historique qui forme Tépisode du 6e chant.

1 3 . Gama.

Dans un poéme oú. Gama joue le premier rôle, il était 
naturel qu’il fút annoncé avec une certaine pompe d*expres- 
sion. M. de La Harpe a supprimé ce passage : il est diíflcile 
de se rendre compte de son motif.

Vasco da Gama est un des hommes les plus remarquables 
qu’aient produits les temps anciens et modernes. On conçoit 
tout ce qu’il dut avoir à souffrir des accidents de la mer, 
de rinexpérience des pilotes, du découragement que.les fa- 
tigues d’un si long voyage amenaient fréquemment parmi
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ses compagnons; mais la nature Tavait doué d’une ame 
forte, d’une patience à toute épreuve, et de cette puissanee 
de caractère qui enchaine toutes les volontés à la volonté 
d’un seul homme.

Grand capitaine, il fut aussi grand administrateur. Nommé 
yice-roi des Indes en i5?4, c’est-à-dire, vingt-sept ans 
après sa première expédition, il reprima les abus de la con- 
quète, punit les coupables, rétablit la paix entre les Portii- 
gais et les Indiens, et mourut à Cochin, également regretté 
des vainqueurs et des vaincus.

14. T éthys t’offre sa filie, etc.

Imitation de Yirgile :

Teque sibi generam Tethys emat omnibus undis.
( G k o r o iq ü e i , liv . I . )

« Téthys fo ffire  sa filie , et ro i des mers profondes, ‘
K Ta recevras pour dot to n t 1’empire des ondes.

( D e l il l e .)

L*expédition de Gama avait fait une révolution dans le 
commerce maritime des Yénitiens et transféré aux Portugais 
le sceptre des mers. C’est donc une heureuse idee de Ca- 
moens d*avoir présenté sous une image gracieuse empruntée 
de son modèle, cette grande alliance du Portugal avec 
TOcéan, par opposition au mariage si connu du doge de 
Venise avec la mer Adria tique. ,

i 5 . D eux dem i-dieux te regardent du haut des 

cieux.

Sébastien était par son père le petit-fils du roi Jean III, 
surnommé le pacifique, et par sa mère, le petit-fils de
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Charles-Quint qui ne cessa de foire la guerre qu’en abdiquant 
la couronne.

DU CHANT PREMIER. 65

16. A cco u tu m e -to i, jeune p rin ce, à recevoir 

les voeux des mortels.

Et jam nunc votis assuesce vocari.

I/invocation des Lusiades finit comme celle des Géor- 
giques; mais que l*on compare ici les deux poètes, et l*on 
verra Pextréme supériorité du poète moderne sur 1’ancien. 
Quelle élévation de sentiments, quelle noblesse dans le dis- 
cours dè Camoens au roi Sébastien! quelle pauvreté d’idées, 
mal couverte par la richesse des expressions, quelle flatterie 
revoltante dans le discours de Virgile à Pempereur Auguste!

Tu que adeò, quem mox quae sint habitara deoruto 
. Coucilia incertum est, urbesne invisere, Caesar, v

Terrarumque velis curam: et te maximus orbis 
Auctorem frugnm, tempestatumque potentem 
Accipiat, cingens materna têmpora myrto: •
An Deus immensi venias maris ac tua nautae 
Numina sola co lant; tib i serviat ultim a Thule;

Te que sibi generum Tethys emat omnibus undis:
Anne novum tardis sidus te mensibus addas, ■

Quà locus Erigonen in te r, chelasque sequentes 
Panditur; ipse tib i jam brachia contrahit ardens 

Scoqúus, et cceli justa plus parte relinqu it.

O to i qu’attend le ciei et que la terre adore,
Sous quel titre , ô César, faudra-t-il qu’on t’im plore ? 

"Venx-tu, le front paré du m yrte m aternel,

1 5



* Rempláòèr Jüpher sur sòn trônè éterncl?

Va, preside aux saisons, gouverne le tonnerre,

Protege les cités, fertüise la terre.
Veux-tu sur 1’océan un pouvoir soaverain ? -

Le trident de Neptune est remis dans ta m ain;
Téthys t ’ofifre sa filie , et ro i des mers profondes,

Ta recevras pour dot tout 1’empire des ondes. ■

Peut-étre plns voisin de tes nobles aieux,
Nouveau signe d’été, veux-tu b rllle r aux cieux ?

Le scorpion kràlant , déj4 lo in  d’Érigone,

S’écartc shrec respect et fa it place k ton trône.
( Dxlillc. )

•

Tout le talent de Virgile, tout l’art du traducteur, et 
sur-tout cette transition si heureuse qui n’est pas dans 
l’original, peut-étre plus voisin de tes nobles ayeux, n’ont 
pu sauver ce qu’il y a de faux et d’exagéré dans cette idee 
bizarre de déplacer pour Auguste les constellations, et de 
détrôner en sa faveur Júpiter et Neptune. Camoens aussi loue 
son roi: il lui promet 1’immortalité, mais il lui trace en même 
temps la route qui pourra l’y conduire; et ses louanges sont 
des leçons d’héroisme et de vertu.

17. Lorsqu’au sein des célestes dem eures, etc.

Ici commence le grand défaut que l’on reproche commu- 
nément à Camoens : le mélange de la mythologie et du 
christianisme. « On lui a fait un tort de cette alliance, dit 
« Madame de Stael; mais il ne nous semble pas qu’elle pro- 
« duise dans son ouvrage une impression discordante; on y 
« sent très-bien que le christianisme est la réalité de la vie, 
« et l’on trouve une sorte de délicatesse à ne pas se servir 
« de ce qui est saint pour les jeux du génie même. »

6 6  No t e s
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Une chose qui n’a pas assez frappé les censeurs du poète 
portugais, c’est que ses héros, soit qu’ils parlent, soit qu’ils 
agissent, sont toujours chrétiens. L’auteur seul est payen, 
c*est-à-dire, que toutes les fois qu’il parle comme poète, 
il use de tous les privilèges et de toutes les ressources de la 
poésie. La poésie épique, dit Boileau,

Dans le vaste récit d’une longue action
Se soutient par la fable et v it de fiction.

L à , pour nousenphanter, tou t est mis en usage;

T out prend un corps , une ame, un esprit, um visage.

Chaque vertu devlent une dbrin ité :

. M inerve est la prudeuce, et Yénus la keauté.
Ce n’eat plus la vapeur qui produit le tonnerre;

C’est Júpiter armé pour effrayer la terre.

U n orage terrib le aux yeux des matelots ,

C’est Neptune en courroux qui gourmande les flots.

Écbo n’est plus un son qui dans l ’a ir retentisse;
C’est une nymphe en pleurs qui se p la int de Narcisse.

• A insi dans cet amas de nobles fictkm s, etc.

DU CHANT PREMIER. 67

Ce beau morceau de 1’art poétique est dans la mémoire 
de toutes les personnes qui ne sont point étrangères à la 
littérature. Nous laissons à nos lecteurs le soin d’en faire 
1’application raisonnée au poéme des Lusiades et de justifíer 
Camoens. II se justifie iui-merae, au ioe cbant, d’une mà- 
nière aussi délicate qu’ingénieuse« Téthys, du haut d’une 
montagne sacrée, vient de decouvrir k Gamaje grand édi- 
fíce du monde. Elle lui montre 1’Enipyrée.

« Cf est là , lui dit-elle, que résident les véritables enfants 
« dela gloire et de la vertu. Júpiter et Junon, Saturne, Janus 
« et moi-même, nous ne sommes que des divinités fantas- 
« tiques inventées par les poètes. Fidèles à 1’art charmant

5 .
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« <pii nous donna Ia naissance, nous n*avons point quittc la 
« terre. Le ciei ne nous connut jamais; et cet Olympe ou 
« nous régnons n*est qu’un réve brillant du génie.

k L^ternelle providence dont Júpiter n*est que la poé- 
« tique image, gouverne 1’univers par mille et mille intelli- 
« gences. Homère cn a fait des dieux. Ministres de colère 
« et d’amour, ils protègent ou persécutent. Apollon, Mars 
« et Vénus combattent pour Hector; Junon, Neptune et 
« Palias ont conjuré sa perte.

« Uépopée qui nous charme et nous instruit tour à tour, 
« la noble épopée a recueilli Fhéritage d’Homère : elle a 
« conserve ses divinités et leurs noms. Les génies protec- 
« teúrs, les génies maMaisants se retrouvent jusques dans les 
« livres sacrés. La muse antique des Hébreux a revêtu de 
« formes divines les anges de lumiére; et dans son langage 
« inspire, Moloch lui-méme, Tafírcux Moloch est un dieu. » 
Tout ce passage est supprimc dans la traduction de M. de 
La Harpe.

18. Júpiter.

C’cst le nom sous le quel le poète a cru pouvoir designer 
cette puissance universelle, infinie, à laqiiellc Pope et son 
religieux traducteur adressaient cette prière : >

O toi que la raiaon, que l’instinct même adore,
Souverain maitre et créateur 
De tout Tunivers qui t'implore,
Jehovah, Júpiter, Seigneur!

Un poéme épique ne peut marcher sans fictions. Camoens 
avait à choisir entre trois sortes de merveilleux: les fables 
anciennes, la magie moderne, et les persònnages allégori- 
ques, tels que la Discorde, le Fanatisme, la Gloire, etc.

68 NOTES

Digitized by Google



L’auteur de la Henriade a employé ce demier moyen; 
mais son poème, rempli d’ailleurs de grandes beautés, se 
ressent de. la faiblesse et du yague des allégories.

Le Tasse a recours aux sortilèges; mais est-il bien sur, 
comme l’a remarque M. de Souza, qu’à Tépoque oü Camoens 
écrivait, il eút, comme le Tasse, la liberte d*introduire des 
magiciens dans son ouvrage? Pouvait-il, sans danger, à 
lepoque oü Tinquisition s*établissait en Portugal, à 1’époque 
oü tout ce qui tenait à la magie était 1’objet des poursuites 
de ce rpdoutable tribunal, faire usage des moyens que cette 
grande erreur de 1’esprit humain fournit au Tasse sous un 
gouvernement plus doux et dans un pays oü les gens de 
letjres, alors comme à présent, ne croyaient pas plus à la 
jpagie qu aux dieux du paganisme ? Le poète, aux yeux des 
inquisiteurs de la foi, n’eüt été lui-même qu’un magicien en 
commerce avéc les démons. Dans une composidon, d’ailleurs, 
aussi vaste par son objet, mais aussi resserrée dans ses moyens 
d*exécution, les machines épiques employées depuis par le 
Tasse n^taient point en proportion avec les grands objets 
que Camoens avait à peindre. Et quant à la vraisemblance , 
il nous semble que Tesprit se prête plus aisément à un genre 
de nierveilleux qui met en jeu la cause première de tous les 
mouvements de la nature, sous le ndm de Júpiter, et toutes 
les causes secondes sòus les fabuleuses dénominations de 
Bacchus, de Mars, de Vénus, de Neptune et de Téthys, 
qu*  ̂Un systême poédque qui, à Taide des sortilèges, livre 
âux démons Tantique forêt oü les chrétiens doivent prendre 
le bois nécessaire à la construction de leurs tours et de leurs 
béliers; renferme Clorinde sous Vécorce d’un pin, AVmide 
dans 1’intérieur d’un myrte, et fait rompre Tenchantement 
par Recaud que la magie noire avait, transporte des ri ves du 
Jourdain aux iles fortunées, et que la magie blanche a ra- 
mené 'des iles fortunées aux rives du Jourdain. Aux allégo-
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riesf aux opération magiques, Camoens a préféré ies fables 
ancieroes. Ce n’est point là du paganisme: c*est un iangage 
de convention parmi les poètes. Quand Boileau a célebre le 
passage du Rhin, n'a-t-il pas fait un dieu de ce fleuve ?

Au pied da mont A dale, entre mille roseaux,

Le Rhin tranqnille et fier da progrès de ses eaax,

Appuyé d’une main sar son onde penchante,

Dormait au brnit flattear de son onde naissante, etc.

7o NOTES

La langue poétique est essentiellement payenne; et nous 
ne voyons pas pourqum 1’auteur des Lusiades ne serait pas 
ausá bien autorisé à faire revivre les divinités fabuleuses 
qu*à en créer de nouvelles *, à reudre à Júpiter sa foudre et 
à Vénus sa ceinture, qu’à conserver uu char au Soleil et 
des dcigts de rose à TAurore.

19. Sur un trone resplendissant cPétoiles parait 

le dieu qui lance la foudre.

Ce portrait de Júpiter est d'une grande beauté. Cest le 
Júpiter olympien, le souverain de la terre et des cieux, le 
supréme arbitre des mondes. Tous les autres immortels le 
contemplent dans un silence respectueux qu’ils ne rompent 
que par son ordre. On sent que 1’auteur, tout payen qu’il 
est dans son épopée, écrivait sous Tinfluence des mêmes 
idees qui inspirèrent depuis à Chapelain les seuls bons vers 
peut-ètre qu’il ait faits :

Loin des nrars flamboyants qoi renferment le monde,
' Dans le centre caehé d’une clarté profonde,

Dieu repose en lni-même, et ▼é tu  de splendeor,

' Sans homes, est rem pli de sa propre graudeur.

Sous son trône é to ilé , patriarches, prophètes, '
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7*
Apòtres, confesseors, vicrges, anachorètes,

E t ceux qni p«r lenr sang ont ciipenté la fo i,

L'adorent k genoox , saint pettple da saint ro i.

Ces vers de Ghapelain présentent un magnifique ta- 
bleau: ils respirent cette gravité, cette tristesse majestueuse 
qui forme, ainsi que l’a remarque un écrívain céfèbre, un 
des caractères les plus frappants du christianisme, et que 
Camoens ne pouvait introduire dans un ouvrage tel que le 
sien. Un poéme épique dont toute 1’action se développe et 
s’accomplit sur des mers orageuses ou sur des rivages bar* 
bares, avait besoin d*un merveilleux qui, par des peintures 
variées, vint sourire à l’imeginatU>n du lecteur; et Gamoens 
avait deviué cette judicieuse sentence du législateur du Par- 
nasse:

D ela  fo i d'nn chrétiea les mystòrei teraibles 

D’oroaments égayés ne sont po in t sasoeptddes.

DU CHANT PREMIER.

20. Bacchus épouvanté des paroles de Júpiter, etc.

Une fois la mytliologie admise, on avouera que Gamoens 
en a tire un pard admirable. Bacohus, Tancien conquérant 
des Indes, devait voir d’un oeil jaloux l’arrivée des Portu- 
gais en Orient. La haine qifil a conçue contre eux est donc 
parfaitement motivée. Le noeud du poéme exigeait, d’ail- 
leurs, une opposition puissante , une divinité qui luttât 
contre leur fortune. Le poète aurait pu Tappeler Astaroth 
ou Belzébut. II a préféré le nom de Bacchus : nous croyons 
que Boileau aurait été de son a vis.

21. Nysa.

Ancienne ville de 1’Inde, dont il ne reste aucun vesflge.
- Bacohus en était, dit-on, le fondateur.



7* NOTES

22. Vénus prend hautem ent leur défense.

L’auteur indique lni-mème avec beaucoup d’art et de 
finesse les motifs de la protection que Vénus accorde aux 
Portugais. A la galanterie chevaleresque du moyen âge, ils 
unissaient les vertus guerrières des enfants d’Énée. Pour la 
déesse, ils sont encore les Romains; et leur langage achève 
Tillusion.

La langue portügaise est, en eíTet, de toutes les langues 
modernes, celle qui ressemble le plus au latin. Elle en a les 
tours varies, la hardiesse et rharmonie, avec plus de grace 
encore et de douceur. C’était 1’opinion de Michel Cervantès 
et de Lopez de Véga, tous deux Espagnols, et dont le 
témoignage en pareil cas ne saurait ètre suspect. Mais 
cette langue harmonieuse que Ton parle au centre de TAmé- 
rique, et qui sur la côte de TAfrique et dans les comptoirs 
de TAsie, est devenue la langue du commerce, ne tient 
guère à la littérature européenne que par le poeme de Ca- 
moens. C’est dans çet ouvrage qu*elle déploie toute sa 
richesse. C’est là que par ün heureux mélange de mollessse 
et d’énergie, on la voit se prèter à tous les genres de style, 
à Texpression d’une pensée forte comme à celle d*un senti- 
meut délicat, à la description d^ine tempète ou d^inc ba- 
taille, comme à celle des objets les plus riants de la nature.

2 3 . Le dieu du jour guidait son char de feu  

vers les poissons étoilés, etc.

C*est-à-dire que le soleil entrait alors dans le signe des 
Poissons. Cette phrase poétique est fondée sur la mytholo- 
gie. Dans la guerre des géants contre les dieux, Vénus ‘



fuyait avec son fils : arrivés sur les borcU de l’Euphrate et 
poursuivis par Typhée, ils se jetèrent dans les flots et fu- 
rent recueillis par deux poissons qui les transportèrent à 
1’autre ri ve. Yénus, en reconnaissance de ce Service, les 
placa l*un et Fautre dans les cieux. Ils forment la dernière 
constellation du Zodiaque.

Sunt A ries, Taurus, G einini, Câncer, Leo, "Virgo,

Libraque, Scorpins, Arcitenens, Caper, Am phora, Pisces.

^4 . Le prom ontoire de Prase.

Aujourd’hui le cap Delgado, situe au io e degré de lati— 
titude-sud, à Textrémité du Zanguebar, vers Mozambique. 
Les anciens le nommaient Prasum promontorium, et la mer 
qui le baigne, mare Prasodis. (Du grec IIPASO N , porreau, 
verd foncé) :  c*est le cap verd du Zanguebar.

a 5 . L eu r figure basannée attestait 1’antique 

im prudence de ce fils d’A p ollon , etc.

Sanguine tum credunt, in  corpora snmma vocato,

-/Ethiopum populos nigrum  traxisse colorem.
•( OviD. )

A l o rs le sang Brule de la race africaine 

N o irc it son te in t lnisant des conlenrs de 1’ébène.
( St . A itgk. )

ü6. N ous soimnes les Portugais, peuple de 

1’occident.

Cette réponse est d'une simplicité antique. Cest proba- 
blement dans ce passage et dans beaucoup d’autres du 
méme genre répandus dans Fouvrage, que Montesquieu 
retrouvait le charme de TOdyssée.
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27. L ’illustre descendant d ’Âbraham.

Mahomet. Son père s*appelait, d it-o n , Abdala, et sa 
mère Émioe. Le reste de sa généalogie a été, long -  teraps 
après sa mort, fabrique par les Árabes. Camoens le fait 
descendre d’une mère juive et d*un père idolátre, caracté- 
risant ainsi lareligion de Mahomet qui nest, en eíTet, qu’un 
mélange de traditions judaiques et de rancien culte de 
TArabie.

28. II prenait les Lusitaniens pour un de ces 

peuples belliqu eu x, etc.

Les Turcs. Maitres de TArabie et de plusieurs ports sur 
la mer Rouge, ils s’étaient déja montrés sur les côtes orien
ta les de TAfrique.

29. Quant aux armes des Portugais, comm e ami 

tu les verras; j ’aime à penser que tu  ne vou -  

dras jamais les voir comm e ennemi.

Aux questions du gouverneur de Mozambique, à l*in- 
quiète curiosité des Maures, Gama a senti le danger de sa 
position. II veut leur donner une idée de sa force et pre
venir les mauvais desseins qu’ils pourraient méditer contre 
lui. II vient de faire, en présence des disciples du Coran, 
une magnifique profession du christianisme; il appuye son 
discou rs de Tappareil imposant de ses moyens d’attaque et 
de défense. Ce ton religieux et guerrier est tout-à-fait dans 
les moeurs du sièole de Gama; et sa conduite est conforme 
au caractère que tous les historiens s’accordent à lui donner.
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3 o. II d i t , et fu r ie u x , il s’élance sur la rive 

africaine.

Ronsard dont le poéme bizarrc est contemporain des Lu- 
siades et *de la Jérusalem délivrée, introduit dans sou ou- 
vrage une fíction semblable. Le dieu Mars s*intéressait à la 
gloire de Francus, le père des Français. Pour le secourir 
de plus près, il quitta 1’Olympe;

Pai# aomme an {rait roidemeat •*«lança 
Dedans Bathrote ou u  forme laissa,
Et prit le corps, 1’allnre et le viaage 
DNm vieil troyen anx affirires trèa-sage.

Ronsard était un homme de génie; mais il écrivait dans 
une langue encore indocile et barbare. Il la tourmenta sans 
la polir, etla chargea d’expre$sions nouvelles qui la rendi- 
rent inintelligible. Camoens, au contraire, eut le bonheur 
de trouver dans la sienne toutes les ressources qu’exigeait 
une grande composition poétique. II la fixa : aucun des ter- 
mes qu*il a si heureusement employés, aucun de ses tours n’a 
vieilli.

3 i. L es m onts Nabathéens.

Montagnes d'Arabie que les vieux historiens prétendent 
avoir été le premier séjour des enfants de Nabath, fils ainé 
d* Ismael.

3 a. E t  captive ainsi la confíance des guerriers.

La trahison du pilote, les moyens mémes qu’il emploie 
pour tromper les Portugais, tout cela est historique. Jean 
de Barros , Osorius, et de la Clède racontent jort au 
long toutes les perfidies des Maures. Camoens n*a fait que 
donner à 1’histoire les ornements de la poésie.
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3 3 . Les vents accourent du rivage, se préci- 

pitent sur les navires et les repoussent au 

loin sur les ondes.
•

La flotte portugaise était devant Quiloa, lorsque tout-à- 
coup il s’éleva des vents contraíres qui Técartèrent du ri- 
vage malgré tous les efforts du pilote qu’elle avait reçu de 
Mozambique. Les historiens portugais ont cru voir dans 
cette circonstance un véritable prodige: il appartenait de 
droit à la poésie.

3 4 . O  p erfid ie! ó dan gers!

Camoens íinit presque tous ses chants par d’éloquentes 
moralités; et ce sont peut-ètre les morceaux les plus tra- 
vaillés de son ouvrage. Le lecteur remarquera particulière- 
ment celles qui terminent les 5e, 6e et 9* chants. C’est là 
que s’élevant à toute la hauteur d’une philosophie grande 
et forte, il ramène la poésie à son but primitif, celui d’in- 
struire les hommes à la vertu. Le poete s’abandonne alors 
à toute la chaleur de son ame, et s*efforce d’exciter dans le 
cceur de ses compatriotes les nobles sentiments dont il est 
lui-même pénétré. Quelques personries ont Fegardé ce mé- 
rite comme un défaut : elles voudraient bannir du poéme 
épique les réflexions du poete; mais Camoens les introduit 
rarement dans le cours de ses narrations : il les reserve pour 
la fin. Les personnages disparaissent un moment, et le poète, 
se mettant à leur place, parle comme le cliceur dans les an- 
ciennes tragédies grecques. « Le chceur, dit Marmontcl, fait 
« partie des momrs de la tragédie ancienne; les réflexions 
« et les sentiments font partie des, moeurs de 1’épopée. »
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L ’ a s t r e  brillant q u i, dans sa course éthérée, 

v a  mesurant les nuits et les jou rs, com m ençait 

à dérober sa lum ière aux mortels. Vesper ou- 

vrait devant lui les portes mystérieuses du  

palais de T é th y s, quand la flotte lusitanienne, 

à peine arrêtée sur ses ancres, reçut les envoyés 

de M onbaze.

L e ch ef des inlidèles, ministre et confident 

des trabisons de son m aitre1, adresse ces paroles 

à G a m a : « Vaillant capitaine, illustre navigateur, 

« le roi de M onbaze se réjouit de ton arrivée dans 

«c ses états. II est im patient de voir de près le 

« vainqueur des flots et de s’unir à loi par les 

« saints noeuds de 1’hospitalité.

« T u  n’es pas inconnu dans ces lieux : le bruit 

« de tes exploits t’a précédé parmi nous. Entre  

« sans crainte avec ta flotte. Les fatigues d’un  

« lon g voyage ont affaibli tes com pagnon s; q u ’il

/  1
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« leur soit permis de réparer leurs forces et de 

« goüter un repos que réclam e la nature.

« V a s-tu  chercher les riches productions de 

« T O rien t, Todorante c a n e lle , le girofle par

tí fum é, le poivre brü lan t, les plantes aux ver

' « tus salutaires? V a s -tu  demander aux climats 

(( de 1’aurore les pierres brillan tes, 1’étincelant 

« ru b is, le diamant. aux m ille couleurs ? M on- 

<í baze a de quoi satisfaire am plem ent à tes dé- 

« sirs. »

A  ce discours, Gam a laisse éclater sa recon -  

naissance et sa joie. <c La nuit com m ence à s’é- 

a tendre sur les eaux, répond-il au perfide am- 

« bassadeu r; mais aussitôt que les premiers 

« rayons du jour viendront éclaircr ma ro u te , 

« je  m ’empresserai d’obéir à ton roi.

« O u i, j ’irai visiter ce m onarque m agnanim e, 

a ce généreux ami des chrétiens : car on m ’as- 

« sure que des familles chrétiennes vivent paisi- 

« blem ent sons ses lois. —  On t’a dit v ra i, ré-  

« plique à 1’instant rAfricain : la tolérance du  

« prince en a peuplé Monbá^e. » Cette réponse, 

si naturelle en apparence et si p ro m p te, achève 

de tranquilliser le héros; mais il n ’a point ou- 

blié M ozam bique, et sa prudence veille encore.

II avait amené sur ses vaisseaux quelques uns 

de ces hom mes que Thém is a condam nés, et 

qui rachètent leur peine par un courageux d é-
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Vouement. II en choisit deux et se confie à leur 
intelligence. « Allez, leur dit * il, observez avec 
«adresse cç peuplenouveau, son caractère et 
«ses moeürs; {es forces <fe la cité, son port, 
« ses arseaaux, ses yemparts: mais surtout visi- 
« tez les‘ chrétíçns** annouceà-léur rarrivée de 
« li pyfrag-es. » f

lès charge de présents pour le ro i: pre- 

i miers gages d’une alliance qu’il croyait com - 

m en cée, e&Vlont il voulait íesserrer les nceuds. 

Les deusí^ortugais quittent la flotte accom pa- 

,gnés dfey jtfu ^ulmans, et sont accueillis sur la 

rive par les * témoignages trompeurs de la pu- 

bfique allégresse.

Ils paraissent au pied du trôn e, y  déposent 

les présents de Gam a, et du palais volent dans 

la cité, proiqenant partout des regards observa- 

teurs; mais les infidèles les trom pent, les éga- 

rent et se jou en t de leur vaine curiosité. L ’homme 

perfide est so u p ço n n eu x: toujours prêt à trahir, 

il nè voit partout que des traitres.

Cependant le dieu dont les Thébains célé- 

braient áutrefois là double naissance a et l’éter- 

nelle jeunesse, B acchus, était descendu dans 

M onbáze. La retraite qu’il a choisie a pris l’as- 

pect d’un Jemple. Cachê sous la figure et sous 

les vetem ents d’un chrétien 3, il s’incline devant

■ i 6*
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le pom peux autel qui vient de s’élever sous ses 

mains. .

L à , Bacchus avait tracé 1’image de l’Esprit 

divip q u i, sous la forme d’un,e bjanche colom be, 

veqait planer sur la Y ierge sacrée. Q p  y  voyait  

aussi représentée la sainte société des D ouze. 

L eu r figure était animée d’une ardeur céfôste; 

les fiammes légères qui voltigeaient sur leur téte  

leur inspiraieut le don -des langues.

Ees Portugais soqt cpnduifs au temple op les 

attendait la fausse divinité. Ils flécbissent le ge- 

nou et portent leur pensée vers l’Ê tre souverain 

qui gouverne le m onde. L ’autel était parfumé 

des plus doux trésors de 1’A rabie; e t ,  dans sa 

trahison, le f)ieu du m ensonge adorait le dieu  

de la vérité.

C’est là que, fêtés et comblés de caresses, lps 
deux chrétieqs passèrent la nujt dans la piepse 
illusion dont Bacchus abusajt leur crédulité. 
Mais déja le crépuscule du paqtin éclaircissajt 
les ombres; déja 1’Aurore au front veriqeil cpm- 
mençait à rougir 1’extrémité de l’horizoq.

A peine a-t-elle paru, que les Africains voqf; 
pprter à la flotte un nouveau message plus pres- 
sant que le premier. Avec eux rpyenajen(: )es 
deux Portugajs, fiers et triompbants dp 1’acçqeil 
qpils avaippl reçu daqs Monbaze. Lepr récit 
enflamme tous les cceurs. — « Partons, s’écfient
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« les guerriers; ce peuple nous appelle, Les chré- 

« tiens nous attendent.

« O u i, disaient àGaraa ses deux envoyés, nous 

« avons vu  un p rêtre, des au tels, un tem ple qui 

« nous a servi d’asyle. L à , seuls au m ilieu d’un 

« peuple in co n n u , au sein d ’une nuit profonde 

« qui nous.livrait à lui sans défense, nous avons 

« attendu paisiblem ent le retour de Faurore. A  

« la  v ille , au palais du r o i, partout les mêmes 

a témoígnages de bienveillance et de cordialité. 

« Si la bonne foi ne règne point à M onbaze, ou 

« faudra-t-il donc la chercher ? »

Rassuré par ce discours, Gama reçoit avec joie  

les infidèles qui de leurs barques légères s’élan- 

çaient à son bord. U n  coeur généreux se laisse 

si aisément séduire aux apparences de la droi- 

ture et de la b o n té ! L e vaisseau se rem plit de 

ces perfides insulaires. Ils se croyent sürs de 

leur proie et la dévorent des yeu x. '

Cependant Fagitation régnait dans la cité. O n  

y  rassemblait à la hâte les arm es, les machines 

destinées à com battre la flotte. Distribuée suç 

le riva ge, la turbulente milice de M onbaze cou -  

vrait ces préparatifs de guerre. U ne fois entrés 

dans le p o rt, les Lusitaniens devaient succom - 

ber tous et payer de leur sang les desastres de 

M ozam bique. , # .

D éja les m atelots levaient les ancres avec les

6.
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cris accoutumés. Déja les navires ne présentaient 

au ven t que les voiles de la proue et s’avan- 

çaient vers la ville. Mais la déesse de l’Éryx 4, 

toujours attentive aux m ojivem ents de ses hé- 

ros, voit le piége qui leur est ten d u ; et du ciei 

à la m er, elle vole comm e un trait.

Filie de l’onde 5, élle commande en souve- 

raine aux jeunes déités qui 1’habitent. A sa voix, 

elles quittent leurs palais d’azur et se rassem- 

blent autour d’elle. En un m om ent, elles ont 

connu Ie dessein qui 1’am ène, et se dirigent vers 

1’endroit oü les appelle le danger des Lusitaniens.

Les Néréides fendent à l’envi l’onde blanchis- 

san te; une écume argentée marque leurs traces. 

D o to , Fagile D o to 6, s’est animée d’une ardeúr 

n o u v e lle : étendue sur les flots, elle en rase la 

surface. Nisa b on d it; Nérine s’élance à la cime 

des vagues. Effrayée de leur v ivacité, 1’onde se 

courbe et leur laisse un libre passage.

Le geste anim é, 1’oeil en feu, Y énus les pré- 

c è d e , portée sur un triton. Plein d ’orgueil et 

de joie, le triton sent à peine ce doux fardeau. 

Bientôt la troupe divine a rencontré les guer- 

riers qui , les voiles déployées, voguaient déja 

vers le port. Les immortelles se divisen t, et 

couvertes d’un nuage im pénétrable, enveloppent 

la flotte et 1’arrêtent dans sa course.

La déesse elle-m êm e, avec 1’élite de ses com-
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pagnes 7 , se place au-devant de la nef ou com - 

mande Gama. L e vent soufflé en vain dans les 

voiles. Q u elq u es-u n es des nym phes appuyent 

contre la proue leurs poitrines délicates, d’au- 

tres s’attachent“aux flanes du navire, le soulè- 

vent et le détournent du rivage.

T elles, dans leur prévoyante activité, les dili

gentes fourmis trainent péniblem ent vers leur 

cité souterraine le lourd butin q a e lle s  ont ras- 

semblé pour la saison ‘des frimas. Ardentes, 

infatigables, on les voit s’agiter à 1’entour et 

déployer une vigueur inattendue. Telles se mon- 

traient les Néréides excitées par le péril des 

héros et par 1’espoir de les sauver.

L e vaisseau rétrograde. Les nautoniers chan- 

gent à grand bruit la direction des v o ile s; ils 

les abaissent, les relèvent et les abaissent en- 

core^ L e  gouvem ail s’agite en sens„divers sous 

les mains qui le tourm entent, et dans ses brusques 

écarts, porte le vaisseau vers tin écueil dont les 

pointes aigües le menacent à travers les flots.

U n cri d’efíroi part de la poupe : c’est la voix  

du ch ef des matelots qui les avertit du danger. 

Ils courent en désordre de F u a  à 1’autre b o r d , 

m ultiplient les manoeuvres, et font retentir le 

ciei de confuses clameurs. A  ce tum ulte dont ils 

ignorent la cau se, les Maures sont frappés d’é- 

pouvan te comme à 1’aspect d’une horrible m êlée
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Ils pensent que leur trame est découverte et  

que le supplice les attend.

Les ups se précipitent dans leurs tremblantes 

n a celle s; les autres se jettent dans les flots qui 

rejaillissent sur leur tête. Tout s’é la n c e , tout 

p a r t; la terreur a comm andé Ia fuite. L a  vague  

m enaçante est moins redoutable à leurs yeu x que 

le châtim ent dont ils ont cru voir les apprêts.

Telles ces bruyantes p e u p la d es, m onum ent 

de la colère de Latone 8 : elles reposaient impru- 

demm ent sur les bords d’un marais solitaire; 

mais un bruit soudain les alarme : elles bondis- 

sent de frayeur, se replongent dans 1’onde ém ue, 

et réfugiées dans leur com m un asyle, ne m on - 

trent plus à la surface de l’eau que leurs tétes 

humides.

Tels apparaissaient les Africains fugitifs. L e  

pilote de M ozam bique fuyait avec e u x , pour- 

suivi par les mêmes terreurs. Tandis qu’ils se 

dérobaient à la n a ge, Gam a ne songeait qu’à 

se garantir de 1’écueil qui venait de causer tant 

d’alarmes. II ordonne de jeter 1’ancre, calme ses 

guerriers, rallie sa flotte ; et les nefs réunies re- 

posent enfin sur les eaux.

La conduite des insulaires, si étrange, si im -  

p ré vu e; la fuite précipitée du p ilo te ; les vais- 

seaux repoussés du rivage m algré la faveur des 

vents et Ia tranquillité des flots, tout révèle à
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Gam a le com pldt des barbares et la protectioti 

m iraculeuse à laquelle il doit soti salut :

« O  prodige! s’écrie-t-il; ôm erveille inespérée! 

a Signe éclatant de la protection du c ie i!... Peu- 

« ple lâche et barbare* voilà donc l*hospitelité 

« que tü  nous avais promise ! voilà le piége  

« affreux ou tu nous entrainais, si le ciei lui- 

« même n’eüt daigné nous secourir.

« Céleste Providence ! c’est ta m ain qui nous 

« arrete au bord du p récip ice, à 1’entrée de ces 

cc ports infídèles que 1’amifcié semblait nous o u -  

« vrir. C ’est ton flambeau qui vient de percer la 

« nuít des complots formés contre nous. A h !

« n’abandonne pas dln fortun és voyageurs qui 

c< n’ont q u e toi pour guide et pour appui.

« Si déja ta bonté tutélaire a dàigné nous ar- 

« racher aux trames de la p erfld ie , si tu prends 

cc en pitié les maux que nous souffrons pour ta 

« glo ire, achève ton ou vrage: conduis-nous datis 

« un port de sa lu t; ou m ontre-nous cette terre 

« que nous iie cherchons à découvrír qüe pour 

« y  faire adorer ton hom. »

Ainsi parlait Gama. Sa voix gémissaúte a re- 

tenti dans le coeur d e’ sa divine protectrice V  

V ivem ent ágitée, elle quitte les Néréides attris- 

tées de son départ, traverse 1’espace immense 

ou  roulent les celestes co rp s, laisse bientot der- 

rière elle 1’o fbe léger qui se .meut sous ses lois,
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et se dirige vers la planète ou réside Júpiter.

L ’ém otion que lui cause la rapidité de son vol 

ajoute encore à sa beauté. Un doux frémissement 

parcourt les régions éthérées : 1’astre insensible 

a frissonné d’amour. D ’invisibles traits jaillissent 

des yeu x de la déesse, et par une double puis- 

sanee embrasent et glacent à la fo is 10 et les 

mondes et les cieux.

Pour plaire à Júpiter dont elle fut toujours 

ch érie, elle parait devant lui telle qu’eile se 

m ontra jadis au jeune pasteur du m ont Ida. Si 

le chasseur infortuné q u i, pour un regard cu- 

r ie u x , devint la proie des chiens trompés par 

sa m étam orphose; si le téméraire Actéon eüt 

aperçu Yénus en ce m om ent, sa fin n ’eut pas 

été si cruelle : les désirs dévorants eussent sou- 

dain terminé sa vie.

Elle s’avance dans 1’O lym pe rI. Sa chevelúre 

ondoyante tom be à flots d’or sur ses épaules 

d ’albâtre; son sein palpite : c ’est le trone de 

1’amour. C ’est là q u e , sans être v u , le folâtre 

enfantallum e les traits dont il embrase lescoeurs. 

Les Désirs voltigent sur les pas de 1’im m ortelle; 

ils Tenvironnent et la pressent, semblables au 

lierre am oureux qui serpente autour de 1’ormeau.

U ne ceinture d ivin e, ouvráge de la pudeur et 

des grâces, couvre ses charmes sans les cacher : 

voile enchanteur qui tour à tour irrite et retient
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les Désirs. A  son asp ect, tout 1’O lym pe est é m u : 

la jalousie se réveille dans le coeur de V ulcain , 

et 1’am our dans le coeur de Mars.

U n air de yolupté se mele à la tristesse qui 

respire sur son front. T e lle , dans les folâtres 

je u x , pressée par 1’amant tém éraire, la timide 

beauté pleure et sourit en mème temps : le 

plaisir brille à travers lés larmes. Telle et plus 

séduisante encore, V én u s, d’une voix plaintive 

et ten d re, adresse ces paroles au souverain de 

T O ly m p e :

« O mon p ère, j ’étais heureuse de ton am our, 

« de la p ré féren ce q u e tu m’accordais sur tous 

« les dieux. Tant de bonheur me semblait devoir 

« durer toujours. Aveugle que j ’é ta is ! V é n u s, 

« sans l’avoir mérité par aucune offense, Vénus  

« est devenue 1’objet de ton couroux. T u  1’aban- 

cc don n es, tu la h a is ; Bacchus 1’emporte sur ta 

« filie : il triom phe et je pleure !

« Ce peuple .que j ’aim e, ces héros pour qui je  

« fais parler ici mes gémissements et mes larm es, 

« c e s t  m on amour qui les rend criminels à tes 

« y e u x ; c’est ma tendresse qui les perd; tu  les 

« sauverais si je  pouvais les hair. líé  b ie n ! je  les 

« déteste.

« Q u ’ils m eu ren t, qu’ils périssent sòus la main 

« des barbares. A  ces mots un déluge de 

larm es coule de ses yeu x : son teint verm eil en
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reçoit un nouvel éclat. Telle parait la rose hu-  

m ectée des pleurs de 1’aurore. Un m om ent si- 

lencieuse, elle s’efforçait de rappeler sur ses 

lèvres la parole expirante, lorsque Júpiter l’em- 

pécha de poursuivre.

II n’a pu résister aux larmes de V é n u s ia. Ém u  

de p itié, il porte sur elle un de ces regards qui 

dissipent les orages et ramènent la sérénité dans 

le ciei. II essuye les pleurs de C y th é ré e ; ljen- 

toure de ses bras caressants, la flatte et la con

sole. O V é n u s ! le père des dieux a ressenti lui- 

même ton pouvoir l3.

Dans les bras de Jú p iter, elle sanglote encore 

plus fort. Tel 1’enfant que sa nourrice a gro n d é, 

se désespère au milieu des caresses, et redouble  

ses intarissables pleurs. Pour calraer enfin la 

douleur de V én u s, le maitre du tonnerre fait 

briller à ses yeu x de prophétiques im ages; et 

fouillant dans le sein de Tavenir :

« Filie ch érie, lui d it-il, ne doute plus de ton 

« em pire sur mon coeur. E h ! coimtient résiste- 

« ra is-je  à des larmes qui te rendent plus belle  

« encore ? Cesse de craindre pour tes héros : tu  

« les verras, crois en m on inyiolable prom esse, 

« tu les verras triompher en O rient et surpasser 

« par leurs exploits les plus iliustres guerriers 

« de la Grèce et de Rome.

« Si le sage Ulysse a pu se dérober à Féternel
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« esclavage de C a lyp so , si Anténor 14 a pénétré 

« dans le golfe Illyrien et jusqu’aux sources du 

o T im a ve; si le pieux Énée a bravé les flots ora- 

« geux de Carybde et de S cylla, les enfants de 

« Lusus formeront de plus vastes desseins : l’an- 

« cien m onde leur devra des mondes nouveaux.

« lis élèveront des forteresses, des cités, des 

« rem parts; le Turc beíliqueux et féroce cédera 

« partout à leurs armes, lis soum ettront au roi 

« d u  Tage les fiers monarques de lT nde; e t ,  

« maitres de l’Asie en tière, ils donneront aux 

« nations dom ptées des vertus et des lois.

« Ce héros q u i, parmi tant de périls, va cher- 

« chant les bouches de l’In d u s, a jeté Tefitroi 

« dans le coeur de Neptune. Les eaux se soulèvent 

« d'elles-m êm es. O  prodige! Ia m er trem ble et 

« bouillonne au milieu d’un calme profond l5. 

« Peuple va illa n t, peuple h é ro iq u e , qui im - 

« primes la terreur aux éléments !

« La terre qui lui refusait l’eau des fontaines, 

u toute cette rive ou se tramaient d’hom icides 

« com plots ouvrira ses ports aux navigateurs 

« de 1’Occident. Elle deviendra pour eux un  

« asyle daus les tem pêtes, un lieu de repos dans 

« leurs longs voyages et la source des trésors 

« dont s’enrichira leur invincible patrie.

« T u  verras les ondes Érythrées’ frémir d’é- 

« pouvante 16, le royaum e d’Orm us fléchir deux
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« fois sous la puissance portu gaise, la flèche 

« lancée par les Persans retom ber sur leur tête *7, 

« et m ontrer aux nations que le peuple assez 

a téméraire pour combattre le tien , n ’a pas 

« cTennemi plus terrible que lui-m êm e.

« De formidables armées s’efforceront deux 

« fois d ’arracher à tes guerriers les remparts de 

« D iu ; et deux fois tes guerriers accableront 

« les assiégeants. C ’est là que 1’héroisme lusi- 

« tanien enfantera des exploits dont Mars lu i-  

c( même sera jaloux. C ’est là que le Maure expi-  

« rant poussera des cris vers le ciei et maudira 

« soii prophète imposteur.

cf Goa conquise sur les infidèles deviendra la 

« reine de 1’Orient. Portée par la victoire au faite 

« de la puissance, superbe, altière et couronnée 

« de splendeur, elle sera le frein des idolatres, 

« la terreur de 1’Asie et l ’orgueil des enfants de 

cc Lusus.

<c Cananor les recevra dans ses m u rs: ils les 

« défendront contre un déluge de barbares. Ca

ce licut tombera sous leurs co u p s, Calicut au- 

cc jourd’hui si fière de sa puissance et du nom 

ee bre de ses habitants. Et v o u s , rivages de 

cc Cochin , vous serez témoins d’un triom phe 

cc sans exem ple : non jamais la muse héroique 

cc n’aura chánté de plus m émorable victoire.

« Les mers de Leucate et les rochers d’Actium
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« virent éclater moins d’audace et de fureur 

« dans la bataille sanglante ou 1’heureux Octave  

« triorapha de ce capitaine romain q u i, vain- 

cc queur de 1’Eiiphrate et du N il, des enfants 

« de 1’Aurore et du Scythe infatigable, revenait 

« chargé de riches dépou illes, mais vil esclave 

« d u n  am our si fatal à sa gloire l8.

« L in d e  et 1’É gyp te uniront en vain leurs fu- 

« reurs: laflam m e dévorante anéantira lesflottes 

« de 1’É gyp te et de l’In d e ; 1’onde bouillonnera 

« sous les débris ardents de leurs navires fou -  

« droyés, T u  verras tes immortels favoris trai- 

cc naiit en captivité 1’idolâtre et le Maure et.mar- 

« chant dè triom ple en triomphe ; la Chersonèse 

« d’o r x9 leur livrant ses richesses; la Chine loin- 

« taine et les iles de 1’Aurore ao accueillant leurs 

« v a isse a u t, tout l’Océan soumis à leur empire.

« Telles so n t, ô ma filie, les destinées qui les 

« attendent. Depuis le Gange jusqu’aux colonnes 

« d ’A lcid e, depuis les ondes boréales jusqu’à ce 

« d é tro it qui portera le nom d’un Portugais ai, ils 

« n e  cõnnaitront point de rivaux, q u an d , pour 

« le u r disputer la p a lm e , tous les héros des 

« siècles passés sortiraient à la fois de ia tom b e.»

II d it ,  et sans différer, il appelle son fidèle 

messager. « Fils de M aia, regarde vers M on b aze; 

« vo is  le danger qui menace les enfants de L u -  

« s u s .  Q ü ’ils p arten t, q u ’iis s’éloignent de cette

CHANT SECOND. 93

igiti; * Google



LES LUSIADES.
« terre h om icid e, et que M élinde les recoive  

« dans son port. V a , cours, apparais à leur chef 

a et m on tre-lu i la rive fortunée qui doit lui 

« prêter un abri. »

Déja l’agile messager se balance au m ilieu des 

airs. L e caducée est dans sa main aa, le puissant 

caducée qui rend le sommeil à nos yeu x fati- 

g u és, évoque des enfers les pâles om bres, et 

commande aux enfants d’Éòle. Sa tête et ses 

pieds ont des ailes. II dirige son vol vers la terre 

et plane bientôt sur Mélinde.

La Renom mée 1’accom pagne, publiant les pro- 

diges de la yaleur portugaise. Elle nomroe les 

guerriers, raconte leurs exploits, et fait naitre 

dans tous les coeurs 1’enthousiasrae et 1’amour. 

Les Mélindiens brulent de contem pler les héros 

dont la déesse aux cent voix vient de leur ap- 

prendre les exploits et les noms.

D e M élin de, le fils de Maia yole aux rivages 

de M on baze, avertir les enfants de Lusus ét les 

arracher à leur funeste sécurité. O  c ie i! sans tes 

secrets a v is, la force et 1’adresse, le courage et 

la prudence, tous les efforts des m ortels, sont 

ímpuissants contre les ruses du Tartare.

La nuit, sur son char d’ébèn e, avait parcouru  

la m oitié de sa carrière ; le feu des étoiles éclai- 

rait seul le monde. L es nautonniers dorm aient; 

Gam a dont la paupière inquiète avait long-tem ps
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repoussé le som m eil, Gam a venait de eéder lui- 

méme au bespin du repos; les sentinelles silen- 

cieuses veillaient seules sur la flotte.

Mercure. lui apparait en songe. « Fuis, enfant 

« d e  Lusus *3, fuis un roi cruel qui ne m édite  

« que ta  ruine. Les ven ls et les cieux te favo- 

« risen t; i’air est serein, 1’Océan paisible. U n  

« autre rei te  recevra sur une terre am ie, ou  

« tu pourras descendre sans crainte et te re-  

« poser sans danger.

« T u  n’as d’hospitalité à trouver ici que celle 

•« d u  /éropeDiom ède 3* ou de 1’infâme Busiris35. 

p I^uti lirrait ses hôtes k  des coursiers affam és; 

« 1’aütre les im m olait sur des autels impies. L a  

« m ort est sous tes pas, le teqaps p re sse : fuis  

« un peuple barbare et sans foi.

« Poursuis ta course le long de ces rivages. 

«Près de la ligne brulante ou le soleil rend  

«dgpux les jours et les*nuits, tu  frouveras un  

*  pêuple' juste et b o n ,  u n  m onarque généreux  

« q u i reèueillera ta flotte errante et fotiguée. 

« II te Cqroblera de ses d o n s; et pour dernier 

« b ien fait, il Vaccordera des pilotes qui appren- 

« dront à^tes vaisseaux la route de ITode. » 

f l  d i t : le héros se ré ve ille , et saisi d ’étonrie- 

m ent voit jaillir du sein des ténèbres une d arté  

subite q u i s’évanouit dans les airs. Ses yeu x  

sont dessijlés; il apprçoit le danger q u ’il court
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dans ces parages; e t, plein de l’inspiration cé- 

le s te , il ordonne au ch ef des (tautoniers de 

profiter du vent qui s’élève.

« D é p l o y e z s ’é c r ie -t-il, déployez toutes les 

« voiles. Partons, Dieu 1’ordonne : un envoyé  

« du ciei marche devant n o u s; je  l’ai vu... » A  

la voix de Gam a tout s’ém eut, tout s’agite. Déja  

les voiles sont rendues au v e n t; déja les nau- 

toniers, avec un cri d’effort, soulèvent les lour- 

des ancres.

Cependant les M aures, à la faveur des om -  

b r e s , essayaient de couper les liens qui capti- 

vaient les navires. Ils espéraient que la ílo tte , 

détachée du fond des ea u x , irait se briser au 

rivage. Mais à peine ont-ils entendu le cri des 

n o ch ers,q u ilsch erch en t leur salut dans la fu ite : 

la ra m e, à coups pressés, les em porte sur les 

ondes.

Déja les proues aigués sillonnaient l’arg«nt 

de la plaine liquide. L e vent soufflait entré lé 

nord et 1’o rie n t, et de sa fraicbe haleine im - 

primait aux navires un m ouvem ent égal et sür. 

Les guerriers s’en treten aient, en vo g u a n t, de 

leurs dangers passés *6. Ils ven aien t, par un  

prodige in o u i, d’échapper au plus grand des pé- 

rils et s’étonnaient de leur bonheur.

Le soleil éclairait pour la seconde fois l’uni- 

vers depuis qu’ils avàient quitté les parages de
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M onbaze, Iorsqu’ils aperçurent deuxdégers vais- 

seaux qui s’afcandonnaient au soufflé des vents. 

Gam a se porte sur e u x : il ne doutait point q u ils  

ne füssenCm ontés par des Maures.

Les deux nefs épouvantées se séparen t; l’une 

se refugie vers les écueils qui bordent la c ô te ; 

1’autre hésite incertaine et se laisse atteindre 

par les Portugais. 11 ne fallut pour la donàpter, 

n i le courage im pétueux du dieu M ars, ni les 

foudres de Vulcain. M ieux inspirée par la peur 

q u ’elle ne 1’èút été par 1’au dace, elle se livra 

sans résistance à la générosité du vainqueur.

G am a croyaif trouver parmi ses captifs un  

pilote q u i conn ut les ports de 1’Inde et dont 

l’expérience pu t servir de guide à la flotte. Son  

attente fu t trom pée. Aucun d’eux ne savait à 

quelle partie d u  ciei répondait la terre de l’In- 

dus; mais tous lui disaient qu’il n ’était pas lóin de 

Al^inde ou d’habiles pilotes ne lu i m anque- 

raitn t pas.

Ils ne prononçaient qu’avec am our le nom  

d u  m bharque Mélindien Ils vantaient són hu- 

m anité, la noblesse de son caractère, l’éclat et 

la m agnificence de sa cour. « C ’est lui, s’écrie le 

« h é ro s, c’est le bon roi que m ’annonçait fe n -  

« voyé céleste. » E t à 1’instant, il ordonne de 

tourner la proue vers le rivage que le songe et 

les M aures s’accordaient à lui montrer.
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L e char d’Apollon s’approchait alors du ra- 

visseur d’Europe a8. Tandis que le front du ta u -  

reau s’enflammait dans le c ie i, Ia co m e d’Am al- 

thée a» versait sur la terre em bellie tous les 

trésors du printemps. Le soleil plus brillaot et  

plus pur ramenait le jo u r solennel ou le R é-  

dem pteur des humains brisa les portes de la 

tom be, et mit le sceau à ses oeuvres divines.

La flotte était décorée de tentures élégantes 

en signe de respect pour cette auguste journée. 

L e pavillon flottait dans les airs, les bannières 

de pourpre s’agitaient au soufflé des v e n ts , les 

tambours et les cym bales retentissaient jusqu’aux  

rives de Mélinde. La marche des guerriers était 

une fê te , et leur entrée un triomphe.

La plage se couvre en un m om ent d’une foule  

immense attirée par la nouveauté du spectacle. 

Ce n’étaient plus ces hommes farouches que  

FAfrique jusqu’alors avait offerts à leurs regards; 

la douceur et 1’humanité respiraient sur leur 

front. Déjà la flotte a surgi devant e u x , et tan

dis que l’ancre mordante 1’attache au sable des 

m ers, un des capflfs de Gam a reçoit 1’ordre 

d’annoncer au souverain 1’arrivée des Lusita- 

niens.

Leurs exploits pfoclam és par les cent bou- 

ches de la Renom m ée avaient laissé dans l’âme 

du m onarque une impression profonde. Fier de
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recevoir des héros dans ses é ta ts: « Q u’ils vien- 

« n e n t, répond-il au messager de G am a, qu’ils 

« paraissent à mes y e u x : ou trouveraient-ils un 

« asile plus sür que Mélinde? T ou t mon royaum e 

« léur est ouvert. »

Ses ofíres sont sincères, ses paroles sans ar

tífice. C ’est avec enthousiasme qu’il admire ces 

hardis n avigateurs, ieur génie persévérant, Ia 

grandeur de leur entreprise. II envoie sur la flotte 

des m outons chargés de laine, des poules do- 

m estiques nourries avec soin et tous les fruits 

de la saison. II donne beau cou p, et la grace de 

ses dons en relève encore le prix.

E n  échange des tributs de la terre africaine, 

le cb e f des Portugais adresse au roi de M élinde 

les produits précieux de 1’industrie de T E u rop e; 

1’écarlate aux teintes ardentes, le corail aux fa- 

cettes polie%: le corail, plante m erveilleuse 3o 

qüi germe au seia d’Am phitrite et se durcit en 

quittant les eaux.

L ’interprète de la flotte accom pagne ces pró- 

sents. Oçateur éloquent, habile négociateur, il 

connait les moeurs et le langage des peuples 

divers. Chargé de justifier 1’absence du héros et 

de préparer une alliance durable entre M élinde 

et Liatkm ne, il arrive au pied du trôn e, et d’un 

ton noble et m esu ré: « Puissant m onarque, dit-il,
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« toi qui as su asservir au frein des lois la fierté 

« d’un peuple indom pté, toi que chérit M élinde 

« et que respecte FO rient, tu vois des m alheu- 

« reux qu i, battus par les tempêtes et repoussés 

« par des barbares, viennent se réfugier dans 

« tes états et te demander un asile.

« Nous ne sommes point de ces navigateurs 

« sans patrie 31 q u i, fondant tou t-à-cou p sur 

« d’im prévoyantes c ité s, en égorgent les habi- 

« tants pour s’emparer de leurs dépouilles. Su- 

«jets d’un roi dont la puissance et la gloire 

« étonneut 1’O cciden t, nous allons par son ordre 

« à la découverte de 1’Inde.

cí Quelle est donc cette race inhurnaine 32, 

« quels sont ces peuples féroces qui nous ont 

« refusé Pentrée des ports et jusqu’à Phospita- 

« lité du désert ? Quels desseins nous suppo- 

« saient-ils? Paisibles voyageurs, par quel crime 

« avions-nous armé contre nous la défiance et 

u la trahison ?

« Prince m agnanim e, ta générosité nous ras- 

<í sure et nous console. Tu seras pour nous ce 

« que fut jadis Alcinoüs pour Tinfortiiné roi 

« dTthaque. C ’est un envoyé céleste qui nous 

« a guidés vers ce rivage. Ah! pu isquil nous con- 

« duit vers toi, c’est que nous pouvons sans péril 

« nous confier à tes vertus.

« Si le héros dont je  t’apporte rhomm age ne
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tc yiént pas lu i-m ê m e te Pofirir, ne crois pas 

« qu’il en soit détourné par d’yijurieux soup- 

« çons. II te resp ecte, il t’h o n o re; mais un ordre 

« sacré, la volonté du souverain, 1’enchaine sur 

« ses vaisseaux.

« Q uand la tête com m ande, il n ’est point de 

«< membre Febelle; tout le corps obéit. Toi qui 

« règnes sur ces b o rd s, tu ne voudrais p a s, sans 

« d ou te, que personne y  m éconnüt les ordres de 

« son roi. Mais la reconnaissance est aussi une 

a vertu desPortugais; et le fleuve cessera de porter 

« à 1’Océan le tribut de ses ondes avant que tes 

« bontés s’effacent de leur mémoire. »

II dit. U n m urmure favorable s’élève parmi les 

Mélindiens. « Q uel courage ! se disaient -  ils , 

a quelle constance! Tant de mers parcourues! 

« Tant de climats franchis! » L e prince applau- 

dissait en lu i-m ê m e à la fidélité portugaise, et 

concevait une haute idée d’un roi qui se faisait 

obéir de si loin.

D ’un oeil satisfait, il regarde 1’ambassadeur et 

rom pant enfin le silence : « Hommes courageu x, 

« sujets fid èle s, bannissez toute crainte im por- 

« tu n e ; vous n’avez rien à redouter ici. Y os  

« actions héroiques vous ont mérité 1’estime de 

«  1’univers : quiconque agit mal envers v o u s,  

« est étranger à toute pénsée généreuse.

« Je regrette, je  1’avoue, de ne pas voir au milieu
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« de nous le héros qui vous co n d u ít; son hom - 

« m age eút flajté mon coeur. Mais je  regretterais 

« bien plus encore q u e , pour satisfaire k  m es 

o désirs, un serviteur si fidèle eút trahi son d e -  

« voir et démenti sa vertu.

« D em ain, dès que les premières clartés du  

« jou r auront dissipé les o m b res, j ’irai visiter 

« vos vaisseaux. II y  a lo n g-tem p s que j ’aspire 

« à les voir. S’ils ont souffert d’un si long v o y a g e , 

« ils trouveront ici de quoi réparer les injures 

« des flots. Mélinde vous offrira des coeurs am is, 

« des pilotes intelligents et des vivres en abon- 

« dance. »

Ainsi parla le roi de Mélinde. E t déjà le fils 

de Latone touchait de son char de feu les flots 

rougissants, lorsque 1’ambassadeur de Gam a  

remonta dans la nef légère qui 1’attendait au 

rivage. A peine a -t-il  reparu parmi les siens et 

redit les paroles du m onarque, qu’un transport 

général éclate sur la flotte. Soldats et m atelots, 

tous se félicitent du bonheur inespéré que le 

ciei leur envoie.

L a nuit a perdu ses ténèbres. L ’air se remplit 

de météores artificieis im itant la trem blante lu- 

mière des com ètes; les cieu x, la terre et l’onde  

retentissent de leurs éclats; les bom bes aux ailes 

de feu s’élancent au m ilieu des cris de joie et des 

accents guerriers de la trom pette et du clairon.
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Tels étaient sans doute à Lem uos les terribles 

jeu x des com pagnons de Vulcain.

L e rivage répond à la flotte 33. Des flèches 

enflammées s’élèvent en m urm uran t; la roue 

brúlante et radieuse tourne dans les airs; le 

souffre com prim é éclate de toutes p a rts; les cris 

du peuple percent les n u e s : la plage et la mer 

paraissent em brásées, et cette double fête offre 

1’aspect d’une bataille.

Mais le jou r naissant rappelait les mortels à 

leurs travaux. La diligente Aurore chassait devant 

elle le dieu du som m eil; les vapeurs de la nuit 

retom baient en fraiche rosée sur les fleurs qui 

émaillaient la terre, quand le m onarque africain 

parut sur la plage.

U n e foule innom brable accourait sur ses pas 

ou se pressait autour de lui. O n  voyait briller de 

loin les draperies de so ie , les étoffes de pourpre. 

A u  lieu de javelines guerrières et de 1’arc arrondi 

en  croissant, les Maures tenaient à la main les 

branches du palmier dont on couronne les 

vainqueurs. _

U ne longue nacelle ornée d’une tenture magni- 

fique attendait le roi de Mélinde. 11 part accom- 

pagné des grands du royaum e et dans le pom peux  

appareil des m onarques orientaux. La m ousse- 

line légère, l’or et la soie décoraient son turbau. 

U n  m anteau de damas flottait sur ses ép au les;
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Ia pourpre de T y r , si chère aux nations afri- 

ca in e s, en relevait encore 1’éclat. A  son cou 

pendait un collier d’or ou l’art surpassait la 

matière. A  sa ceinture étincelait un cimeterre 

enrichi de pierreries. L ’or et les perles recou- 

vraient le velours de sa chaussure.

U n pavillon de soie 34 supporté par une lance 

dorée, ombrageait la téte du m onarque : la lance 

reposait dans la main d’un des principaux sei- 

gneurs de la cour. A  la proue retentissaient les 

trompettes m auresques; 1’oreille était confusé- 

m ent frappée de leurs accents brusques et d u rs, 

mais animés par la joie.

G am a, de son cô té , quitte la flo tte , entouré  

d’un brillant. co r té g e ; et sur ses chaloupes pa- 

voisées, s’avance à la rencontre du roi de Mé- 

linde. 11 porte l’habit esp agn ol35; mais le lin de  

sa tunique est (rançais. Venise a tissu le satin 

précieux qui compose son vêtem en t, et le ker- 

mès 1’a coloré.

Les m anches sont retroussées avec des boutons 

d’un or pur qui réfléchit Téclat du soleil. L ’or 

dont la fortune est si avare, For serpente en large 

broderie sur ses h au ts-d e-ch au sses militaires. 

Des agrafes d’or rapprochent, avec élégance, les 

pans de sa soubreveste; des noeuds de rubans 

flottent à son é p é e ; un superbe panache se ba

lance m ollem ent sur sa toque européenne.
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La fo rm e  variée de 1’habillement de ses guer- 

riers s’em bellissait de mille couleurs. La pourpre 

de T y r , mariée à des teintes plus douces, offrait 

à l’oeil charmé toutes les nuances de 1’écharpe 

lqm ineuse que déroule dans les cieux la filie de 

Thauoias, quand elle va transmettre aux mortels 

les ordres de Junon.

Les sons de la trom pette portaient dans tous 

les coeurs le m ouvem ent et la joie. Les barques 

des Maures couvraient la mer et de leurs pavillons 

déployés en effleuraient la surface. L e bronze en- 

flammé mugissait; des tourbillons de fumée rem- 

plissaient les airs et dérobaient la vue du so leil; 

les rapides détonnations se précipitaient coup  

sur c o u p , et les Maures assourdis pressaient de 

leuFS mains leurs oreilles épouvantées.

Mais déjà la chaloupe portugaise a reçu le roi 

de Mélinde. II se jette dans les bras du héros. 

A  cet élan du coeur, Gam a se sent é m u ; mais 

il respecte le rang suprême et ne répond que  

par des hommages aux embrassements du mo- 

narque. L ’Africain considérait, avec un plaisir 

m êlé d ^ to n n em en t, les m aníères, les traits et 

1’attitude de ces intrépides navigateurs que le 

désir de la renom m ée entrainait du fond de l’Oc* 

cident aux rivages de 1’lndus.

11 leur renouvelie en termes magnifiques les 

offres q u ’il leur a déjà faites. « Venez vous re-
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r  poser dans mes é ta ts , venez y  réparer vos 

r  p ertes; tous mes trésors sont à vous. Je con- 

« nais depuis lo n g-tem p s les guerríers de la 

r  Lusitanie : je  sais que dans une autre contrée 

r  de l’Afrique ils ont livré de grands com bats 

r  et remporté de grandes victoires. L ’Afrique 

r  entière est pleine encore du bruit de leurs ex- 

r  p lo its.» '

E t de raconter lu i-m êm e les triomphes des 

Portugais sur les Maures de Tingis et d’A byla 36, 

tous les traits de valeur dont ils avaient rendu  

témoin le royaum e des Hespérides. Leurs ac- 

tions d’éclat, leurs m oindres £aits (Farines étaient 

parvenus jusqu’à lui. Touché de ses discours, 

Gam a lui ré p o n d :

r  O r o i, d o n tle  coeur généreux a pris en pitié  

r  les infortunés Lusitaniens et les longues m i- 

r  sè re sq u ils  ont endurées sur les on d es, puisse 

r  1’éternelle providence qui règle le m ouvem ent 

r des cieux et la destinée des m ortels, te payer  

r  de tes bienfaits, puisqu’il n ’est pas en notre  

r  pouvoir de t ’en offrir nous-m êm es le p r i x !

« D e tous les princes que le soleil a brunis de 

r  ses fe u x , toi seul as daigné nous tendre une  

r  main secourable, et nous offrir un refuge 

r  contre les vents et les tempètes. Tant que la 

r  lum ière des cieux brillera pour G a m a , en 

r  qúelque lieu que le sort Fappelle, il publiera 

r  ta gloire et tes bienfaits. »
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Tandis que le prince et le héros s’entrete- 

naient ainsi, la rame légère prom enait leur esquif 

autour des vaisseau x; les barques mélindiennes 

les suivaient. L a  flotte avec ses bronzes form i- 

dables et sa m ousqueterie lé g è r e , saluait le sou- 

verain de M élin d e; les clairons sonnaient en 

cadence; la trom pette máuresque répondait à 

leurs accents.

; L e  m onarque a tout v u , tout adm ire; mais 

le b ru it, si nouveau pour lui, de ces tubes en- 

flammés qui portent la foudre en leurs flanes, 

lu i cause une sorte d’efíroi et trouble un en- 

tretien q u ’il désirait prolonger. Gam a s’en aper- 

ç o it : à 1’instant la foudre.se tait et la chaloupe 

s’arrète su r so n  ancre.

Plus calm e alors et dégagé du souci qui l’oc- 

cu p ait, le  M élindien se livre au plaisir d’inter- 

roger G am a, tantôt sur les guerres à jamais cé- 

lèbres des enfants de Lusus contre les enfants 

de M ah om et; tantôt sur FHespérie occidentale, 

patrie des Portugais, et sur les Ibères leurs voi-' 

sins ; tantôt sur les mers immenses qu’ils ve- 

naient de parcourir.

« E n fin , lui d i t - i l  , fais-m oi le tableau fídèle 

« d u  pays qui fu t# ton b ercea u , de la grande 

«. région dont il fait partie. R aco n te-m o i l’ori- 

« gine de ta n ation , ses guerres, ses victoires. 

« Y o yo n s par quels degrés elle est arrivée à
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« tant de gloire et de puissance: les fastes d’un 

« tel peuple doivent ètre remplis d’admirables 

« événements.

(í D is-m o i les périls de ta navigation, les ou- 

« ragans, les tem pêtes; les moeurs, les usages 

« qui t’ont le plus frappé sur le rivage éthio- 

« p ie n , sur cette terre encore sauvage dont tes 

« hardis navires ont suivi les longs détours. L e  

« soleil est sorti radieux des portes de 1’aurore; 

« les freins d’or de ses coursiers étincellent sur 

« 1’horizon; un b eau jou r se prépare37; les vents 

« dorm ent, la m er et sés vagues reposent.

« Rien ne troublera tes récits. Parle : la voix  

« de la Renom m ée s’est fait entendre avant la 

« tienne. Nous ne somrnes que des A fricain s; 

« mais qui ne connait les Portugais, leur cou- 

« rage, leurs vertusguerrières? Le soleil n’éclaire 

« pas de si loin les peuples de M élinde, qu’ils 

« ne sacbent apprécier le mérite des grandes 

« actions.

’ « L e  m onde s’étonne encore de Taudace des

« géants qui tentèrent d’escalader les cieux. II 

« admire la folie témérité de Pirithoüs et de 

« Thésée qui descendirent vivants au noir sé- 

« jour de Pluton. O nt-ils m optré plus de courage 

« que toi ? L ’0 1 ym pe et les Enfers étaient -  ils 

«, plus redoutables que 1’empire de N eptune?

a U n in sen sé, pour se faire un nora dans
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« 1’univers, a brulé le tem ple d ’Éphèse, chef- 

« d’oeutre. de C tésip h on ; et 1’univers a connu  

« le so m  d’Érostrate. S’il est une célébrité pour  

«He crim e, il en est une aussi pour la v e r tu ;

« tu ne devras ton immortalité qu’à des travaux A 

« h éroiqu es.» • .
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NOTES
D U  C H A N T  S E C O N D .

1. Le chef des infidèles, ministre et confident

des trahisons de son m aitre, etc.

De nouvelles trames vont s’ourdir contre Gama. Les 
Maures n’ignoraient point que les Portugais avaient en vue 
deux grands objets, Taccroissement du commerce et la pro- 
pagation du chrísdanisme. Le chef des envoyés de Monbaze 
leur promet d’abord toutes les richesses, toutes les produc- 
tionsprécieuses qu*ils vont chercher en Orient. II les confirme 
ensuite dans 1’idée qu’ils trouveront à Monbaze des familles 
chrétiennes. Bacchus lui-méme qui, dans Pesprit de í’au- 
teur, represente à-la-fois Tanciennc idolátrie et le fanatisme 
mahométan, Bacchus est descendu parmi les Maures. Un 
temple, un autel, se sont élevés à sa voix: il en est l*ar- 
chitecte et le pontife. Cette fiction repose sur un fonde- 
ment historique que nouj^diquons à la note 3.

2. Cependant le dieu dont les Thébains célé- 

braient autrefois la double naissance 9 etc.

Les mythologues prétendent que Bacchus, à sa naissance, 
fut cache sur le mont Meros, dans un temple dédié à Jú
piter. Meros, en grec, signifie cuisse. II n’en fallut pas da- 
vantage pour faire dire aux Grecs, naturellement amis du
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1 1 2 NOTES
merveilleux, que le fils de Séraélé avait été renfenné dans 
la cuisse de Júpiter. Ce jeu de mots, propage par lcs poetes, 
finit par devenir dans toute la Grèce une opinion religieuse; 
et les filies de Minée se trouvèrent fort mal d*avoir douté 
de la double naissance de Bacchus.

3 . Cachê sous la figure et sous les vêtem ents 

d’un chrétien, etc.

II y avait à Monbaze quelques chrétiens Abyssins que 
rintérêt du commerce y faisait tolérer. Ces chrétiens d*Éthio- 
pie, dont la religion n*était qu’un mélange grossier du rit 
grec et du judaisme, avaient une espèce de temple orne 
d*images chrétiennes. Les Maures cn profitèrent pour trom- 
per les Portugais et les attirer dans le piége. Camoens en- 
noblit cette circonstance historique par Tintervention de 
la méme divinité qui, jusqu*à Farrivée des Portugais en 
Orient, saisira toutes les occasions de leur en fermer le 
chemin.

4 - La déesse de 1’Éryx.

L’Éryx est une montagne de Sicile sur laquelle Vénus 
avait un temple célèbre dans Tantiquité, et successivement 
enrichi par les Sicaniens, les (^thaginois et les Romains. 
Sur les ruines de cc temple, s^Rre aujourd’hui une église 
bâtie sous Finvocation de saint Julien, dont le nom a rem- 
placé celui que la montagne portait autrefois.

5 . Filie de 1’onde.

Vénus, selon quelques mythologues, était filie du ciei et 
fie la terre. D autres la font naitre de Fécume de la mor. 
La première origine presente à Tesprit une idée plus phi-
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D U  C H A N T  S E C O N D .  n 3

losophique et plus grande, une allégorie plus juste et plus 
riante. Venus est alors ce lien invisible qui unit la terre et 
les cieux, cette puissance d’amour décrite en si beaux vers 
par Lucrèce. Camoens a préféré la seconde origine de Vénus, 
comme plus conforme au rôle qu’il lui fait jouer dans le 
cours de son poéme. EUe protège les Portugais toujours 
errants sur les flots: elle est pour eux, en quelque sorte, la 
déessc de la navigadon.

6. L ’agile Doto.

Quelques éditions des Lusiades portent Clotho. C’est une 
faute. Clotko, comme pei-sonne ne 1’ignore, était une des 
trois parques. Doto est mise par .Virgile au nombre des 
Néréides. Lorsque Júpiter promet à Cybèle de métamor- 
phoser en nymphes les vaisseaux d’Énée, il dit en parlant 
de ces vaisseaux:

Mortalem eriplam formam , magnique jubebo 

^Equoris esse deas: qqalis Nereia Doto 

Et Galatea secant spumantem pectore pontum.
( jEneid., lib. IX. )

Je les dépouillerai de lenrs formes mortelles,

Et la mer recevra ces déítés nouvelles;

Et Doto, Galatée, en adoptant ces scenrs,

Les verront se méler à leurs humides chceurs.
(Dbi.ii.i,x. )

Les Néréides ayant Vénus à leur téte, et volant au se- 
cours des Portugais ,rforment un tableau digne du pinceau 
de Gérard ou de 1’Albane. M. de La Harpe qui, dans 
aucun sens, ne flatte son modèle, dit qu^/i ne peut sfem- 
pécher de trouver ce morceau plein d'une imagination poé- 
tique. '

i -  8

Digitized by



7. La déesse elle-même avec 1’élite de ses 

com pagnes, etc.

ii 4 NOTES

Qu’Énée et ses vaisseaux, par le vent écartés, 
vSoient aux bords africains <Tun orage emportés í 
Ce n’est qu’une aventure ordinaire et commuue, 
Qu’un coup peu sorprenant des traits de la Fortune. 
Mais que Junon, constante en son aversion, 

Poursuive sur les flots les restes d,Ü ion:
Qu’Éole, en sa faveur, les cbassant d 'Ita lie ,
Ouvre aux vents mntinés les prisons d 'É o lie :
Que Neplune en «ourroux s’élevant sur la iner,
D'un mot calme les flots, mette la paix dans l ’a ir, 

Délivre les vaisseaux, des Syrtea les ai*rache;
C’est 1à ce qnt surprend, frappe, saisit, attache.
Sana tous ces omements, lc vers tombe en langueur; 

La poésie est m orte, ou rampe sans vigueur.
(B oilsau.)

8. Telles ces bruyantes peuplades, m onument 

de la colère de Latone.

Latone, persécutée par Junon, traversait la Lycie. Fati- 
guée de sa course et tourmentée par la soif, elle s*arrèta 
sur le bord d’un marais oú des paysans coupaient du jonc. 
Elle leur demanda un peu d’eau pour se rafraichir; mais 
ils lui répondirent par des injures et troublèrent l’eau avec 
leurs pieds. La déesse obtint de Júpiter qu’ils fussent chan- 
gés en grenouiiles. La sculpture a reproduit cette méta- 
morphose dans une des pièces d’eau qui embellissent à Ver- 
sailles le jardin dé nos rois.
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9. Sa voix gémissante a retenti dans le coeur 

de sa divine protectrice.

« Gama, dans une lempète, dit M. de Voltaire, adresse 
« ses prières à Jésus-Christ, et c’est Vénus qui vient à son 
« secours. » II n*y a point ici de tempête. Gama, au milieu 
des embüches qui lui sont dressées par les Maures, invoque 
la Providence. O tu guarda divina! Le génie tutélaire que 
le poète a donné aux Portugais èntend les vceux de Gama, 
et va les porter au souverain de Tunivers. Ce merveilleux 
n’a rien que de conforme à la raison poétique, et même aux 
doctrines religieuses qui admettent entre Dieu et 1'homrae 
des êtres mitoyens.

10. Em brâsent et glacent tour-à-tour et les 

m ondes et les cieux.

Racine a exprime avec une grande précision ce double 
effet de la puissance de Vénus :

Je sentis tout mon corps et transir et bruier.
(Phèdie.^

11. Elle s’avance dans 1’Olym pe.

Voilà encore un de ces morceaux que M. de La Harpe 
est force d’admirer. Quel tableau! quelle chaleur! quel co
loris ! Le Tasse en a tire les principaux traits de son Ar- 
mide. Les 29®, 3oe, 3 ic et 32® octaves du 4e chant de la 
Jérusalem en.sont une imitation très-marquée. Les Portu- ’ 
gais ont trouvé que le Tasse était resté au-dessous de son 
modele; mais ils n’ont pas assez remarque peut-ètre que

8.
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les d ifféren ces qu i exislen t entre les d e u x  ta b le a u x , tie n - 

nent à la  nature m êm c du  sujet. L e  p o rtra it d ’A rm id e  a 

p lu s de grace et de co q u e tte rie ; celu i de V é n u s , p lu s de 

force  et d ’éclat. L e  T asse  a rep résen té la  p lu s séduisante 

des m o rte lle s ; Cam oens a peint une déesse.

12. II n’a pu résister aux larmes de Vénus.

D ans rÉ n é id e , com m e dans les L u sia d e s , V én u s v a  tro u v e r 

Jú p iter et 1’iraplore en faveu r des h éros q u ’elle  p rotège. L a  

répon se du  dieu  est égalem ent une p réd icd o n  de le u r  g ra n - 

d eu r future. N ous avons pense qu*il serait agréab le  au  lecteu r 

d*avoir sous les y e u x  les v ers  d e  V irg ile  et de p o u v o ir  ainsi 

d istin gu er ce  q u i ap p artien t au p oéte  p ortu gais de ce q u 'il 

a em prunté au poète rom ain.

Olli subridens hominum sator atqae deoram ,

Vultu qno ccelum tempestatesque serenat,
Oscula libavit natae; dehinc taHa fatur :

Parce meta, Cytherea; manent immota tuorom 

Fata tibi; cernes urbem et promissa Lavini 

Mcenia, sublimemque feres ad sidera coeli 

MagnanimuSa JEneam; neqne me sententia vertit.

Hic (tibi fabor enim', quando haec te cora remordet,
Longiàs et volvens fatorum arcana movebo)
Bellam ingens geret Italiá, populosqne feroces 

Contundet; moresqae viris et moenia ponet:
Tertia dum Latio regnantem viderit aestas,
Ternaque transierint Rntulis hiberna subactis.

A t puer Ascanius, cui nunc cognomen Iulo 
Additnr ( Üus erat, dum res stetit IIia cegno),
Triginta magnos voivendis mensibus orbes 

Império explebit, regnumqne ab sede Lavint 
Transferet, et longam mui t i  vi muniet Albam.

li6 NOTES
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Hic jam ter centom totos regnabitur annos 

Gente sob Hectorea, donec regina sacerdos 
Marte gravis geminam parta dabit Ili&  prolem. 
Inde lopae fulvo nutricis tegmine lsetas 

Romalus exclpiet gentem, et mavortia conde t 
Moenia, Romanosque suo de nomine dicet.

H is ego nec metas rerum nec têmpora pono: 

Imperium sine fine dedi. Quin aspera Juno,
Quae mare nunc terrasqne metu coelumque fa tíga t, 

Gonsilia in  melius referet; mecumque fovebit 
Romanos rernm dominos, gentemque togatam.

Sic placitum . Yeniet lostris labentibus setas,

Cum domus Assaraci Phthiam clarasque Mycenas 

Servitio premet, ac victis dominabitur A rgis. 
Nascetnr pulchra Trojanus origine Caesar, 
Imperium Oceano, famam qui terminet astris; 
Iu lin s , a magno demissum nomen Iu lo .

Honc tu  olim  ccelo, spoliis orientis onustum, 

Acetpies secara: vocabitur hic qaoque votis. 
Aspera tom positis mitescent saecula bellis.

Gana fides, et Yesta, Remo cum fratre Q uirinus, 
Jora dabnnt; dirse ferro et compagibos arctis 
Glaadentor b e lli portse: fu ro r impius in tà s ,

Sseya sedens super arma , et centum yinctus abenis 

Post tergum nodis, fremet horridus ore cruento.
( iEneid., lib. I .)

La plainte attendrissante et les pleors de sa filie  

Touchent le souverain des hommes et des d ieux; 

Avec cet oeil sereia et ce fron t radieux 
Qui fa it taire les vents et calme la tempéte,
Yers e lle , en souriant, i l  incline sa téte,

Sur sa bouche de rose effleure un doox baiser,
E t par ces mots flattenrs se p la it à Tapaiser: 
«N on, je  ne change p o in t; mes volontés saprême» 
« Pour ces nobles bannis demeareront les mêmes^
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NOTES
« Vous verrez s’élever ces remparts tant prom is;
« Dana le palais des cieux vous verrez votre fils .

« Mais pour mieux vous calmer, je  veux de votre Énée 
«< Suivre dans tout son conrs la haute destinée.

« De ce fils , votre amour, cent combats glorieux 
« Signaleront bientót le bras victorieux.

« Yaiaqueur de TAusonie, à ses peaples dociles 
« II doanera des moeurs, et des a rts, et des villes.

« Là , tandis que l ’état fieurira sous ses lo is ,

« Le printemps aux frim ats succédera trois fois.

« Assis, après sa m ort, sur le trône d’Énée,
« Ascagne trente fois verra naitre l ’année, .

« E t ,  de Lavinium  aux remparts des A lbains,
« D’Ilio n  releve portera les destina.
« L à , durant trois cents ans la superbe Ita lie  

« Terra régner vos fils . Enfin la jeune Ü ie ,

« Mélant au sang de Mars le noble sang des roía,

« Sera mère en un jo n r de denx fils  à la fois.
« D ’une louve b ien tó t, sa nourrice sauvage,

« Romulus sucera le la it et le courage;

« De lu i naitra la gloire et le nom des Romains.

« Voilà ceux que j ’ai faits les maitres des humains.
« Lear pouvoir sera craint à l'égal dn tonnerre,
« Aussi long que les tem ps , aussi grand que la terre.
« Junon méme, Junon, q u i, troublant fu n ivers,

« Arme encor contre vous T a ir, la terre et les mers,

-  Abjurant son dépit, et déposant sa haine,
« Un jo n r protegera la puissance romaine:

« Tel est 1’arrêt du sort. Dana le long cours des ans,
« Un temps, un temps viendra qu'en tons lieux triom phants, 
« A  la superbe Argos, à la fière Mycènes,
« Les fils  d’ Assaracus impoeçroat des chaines;

« E t les lo is des vainens tout-qmisaanls à leur to a r,

« Aux enfants des vatnqueurs commandeTont un jo n r.

« Ce héros qu’aux humains promet la destinée,
- Jtdes prendra son nom du fils de votre Énée;
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« II domtera la terre ; ii. s’ouvríra les cieux;

« E t vous méme, à la table on sont assis les dieux,
« Le reçevrez vainqueur des peuples de 1’aurore.

« Sons son astre b rilla n t quels beaax jours voai éclore! 

• Du metal le plus puf ses ans seront files.
« Je vois la fo i, les moeurs, et les arts rappelés;
« De cent verroux d’airain les robnstes barrières 
« Kefermeront de Mars les portes meurtrières;

« La Discorde au-dedans, filie  affrense d’enfer,
« Hideose, y  rugira sous cent cábles de fe r,
« E t, sur 1'amas rouillé  des lances inhumaines

«* De sa bouche sanglante en vain mordra ses cbaines. »

i3 . O V én u s, le père des D ieux a ressenti lui- 

même ton pouvoir.

Camoens se laisse emporter ici à son imagination. 11 imite 
Virgile, mais il le gâte. Oscula libavit natce. II y a dans cette 
expression une douceur, une délicatesse qui exclut toute 
idee de passion: c’est le baiscr d*un père. Le poète portugais 
rappelle beaucòup trop le moment oü, sur le sommet du 
mont Ida, Júpiter et Junon s’enveloppent d’un nuage d’or 
pour se dérober aux regards des dieux ( lliade). Mais si, 
dans cet endroit, Camoens a gáté son modele en cherchant 
à 1’embellir, il le surpasse, en effet, dans le reste du tableau. 
Quel charme, quelle vérité dans cette comparaison deYénus 
avec 1’enfant que sa nourrice a grondé et qui se montre in- 
consolable au milieu des caresses! On dirait que le poète 
a voulu lui-mème effacer Timpression qu’une peinture ürop 
vive avait pu produire sur Fimagination du lecteur. Il nous 
reporte sur le champ aux graces naives, aux caprices in- 
nocents de Tenfance; et Vénus redevient la filie de Júpiter.



iso NOTES

14. Si Anténor a pénétré dans le golfe illyrien  

et ju squ’aux sources du T im ave, etc.

Antenor p o tn it, mediis elapsus A ch ívis,
Illy rico s  penetrare sinus atque intim a tutna 
Regna Liburnoram  et fontem supera re T im avi, etc.

( ASneid., lib. 1.)

Anténor, de la Grèce afírontant la fa ríe ,
A  bien pa pénétrer dans les mers d’Illy rie ,

A  bien osé franchir ce Timave fameux, «tc.
( Dk l il l k . )

Entre Aquilée et Trieste, près d’un village qu’on appelle 
Borgo S. Giovanni, on voit s’échapper de divers antres 
formes au sein des rochers, plusieurs sources fort consi- 
dérables. Ces différentes sources se réunissent bientôt en 
une seule rivière qui, a près un cours de mille pas, arrive à 
la mer. Elle se nomme Timão : c’est le Timave des anciens. 
( Extrait des notes de M. Walckenaer sur le Icr livre de 
FÉnéide.) .

Nous parlerons d’Anténor à la i3 e note du 3e chant.

i5 . O  prodige! la m er trem ble et bouillonne  

au milieu d’un calme profond !

t
Camoens rappelle, avec beaucoup d’adresse, un mot heu- 

reux qui prouve toute la présence d^sprit de son héros.
Gama retournait aux Indes, en i5a4 , avec le titre de 

vice-roi. Sur la côte de Cambaye, il fut surpris par un 
calme; et tout-à-coup la mer párut agitéc d’un mouvement 
extraordinaire. Les matelots furent saisis d’étonnement et de
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D U  C H A N T  S E C O N D . i a i

firayeur. « Qu’appréhendez -  vous ? leur dit le vice-roi. Ne 
« voyez-vous pas que la mer tremble sous ses maítres ? »

Barros rapporte cette aventure dans sa troisième décade. 
Elle s’explique par Teffet d’un tremblement de terre sous- 
marin.

16. T u  verras les ondes Érythrées frémir 

d^pouvante.,

Le texte porte: Tu verras la mer rouge jaunir dépouvantc. 
Vereis o mar roxo tomar-se-lhe amareüo de enfiado. Camoens 
tombe rarement dans ce mauvais goút: c’est un tribut qu*il 
payait à son siècle. Ces ridicules jeux de mots, ces faux- 
brillants qui, selon Boileau, nous venaient de 1’Italie, ont 
long-temps infeste toutes les littératures. On connait ces 
deux vers de 1’ancienne tragédie de Pyrame et Thisbé :

Le voilà ce poígnard qui du sang de son maitre .
S’est souillé lâchement.... I I  en rongit le tra itre !

Corneille lui-mème fait dire à Chimène:

S ire, mon père est m ort. Mes yenx ont tu son sang, etc. ’

Ge sang qui tont sortí fume encor de conrronx
De se yo ir répandu ponr d’autres que pour vous.

Admirons les grands écrivains qui, malgré quelques ta
ches, ont su donner tant d’éclat à la littérature de< leur 
pays. Leurs défauts sont à leur siècle : leur génie est à eux.

1 7 . R etom ber sur leur tète.

Barros rapporte que, dans un combat livre par Albuquerque 
aux Persans sous les murs d’Orimiz, il s*éleva tout-à-coup un 
vent d’une telle violence qu’il repoussait contre les ennemis



leurs propres flèches. C’est le privilège de la poésie d’orner 
et d'agrandir les faits les plus simples.

18. Mais vil esclave d u n  atnour si fatal à sa 

gloire.

Tout ce passage est imite de la description du bouclier 
d*Énée.

Hinc op« barbaricá variisque Antonius armls 

V ic to r, ab aurorae populis et litto re  rnb ro , 

jEgyptum , viresque orientia et ultim a secum 
Bactra veh it; sequiturque uefas! jEgyptia conjux.

( iEueid., lib. VIII.)

Vainqueur infortuné de vingt peuples divers ,

Antoine oae k César disputer Tunivers:

Près de Taigle romain m ille enseignea bizarres 
Rassemblent sous ses lois m ille peuples barbares,
L ’Arabe, le Persan, le Maure, Tlndien.
Sa femme lu i conduit le v il Égyptien:
Sa femme, ô déshonneur! i l  combat pour ses charmes, 

Opprobre de son l i t , opprobre de ses armes.
( D b i.i i .l b . )  .

L’Énéide était le livre favori de Camoens. Les Portugais, 
frappés de la hardiesse de ses conceptions, de rindépen- 
dance de son génie et de la chaleur avec laquelle il décrit 
les batailles, se plaisent à le comparer à Homère. II res- 
semble beaucoup plus à Yirgile par la continuelle harmonie 
de son style, par 1’art d’embellir les détails, et surtout par 
cette teinte de mélancolie qui se retrouve dans presque tous 
ses cjiants. Yoltaire appelait le traducteur des Géorgiques 
Publius Firgiliu* Delille; on pourrait, avec plus de raison 
peut-étre, appeler 1’auteur des Lusiades Publius Virgilius 
Camoens.

122 NOTES
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19 . La Chersonèse d’or.

C’est la presqu’ile de Malaca. Les mines d’or dont elle 
abonde lui avaient valu son ancien nom. Albuquerque s’en 
rendit maitre en i 5i i . Les Hollandais 1’ont enlevée aux 
Portugais en 1 6 4 0 .

20. Les iles de 1’Aurore.

Le Japon. Les Chinois le nomment Ge-puen, c’est-à-dire, 
naissance du soleil.

(Bernardin de Saint-P ierre. )

2 1. Ju squ à ce détroit qui portera le nom d’un 

Portugais.

Fernando Magalhaens, que nous nommons Magellan, 
découvrit en i5ao, vers la pointe méridionale de FAmé- 
rique, le détroit qui porte son nom.

22. L e caducée est dans sa main.

Tüm yirgam c a p it: hâc animas iUe evocat orco 

Pallentes, alias sub tristia  tartara m ittit;
Dat somnos, adim itque, et lumina morte resignat. ,

111a fretas agit ventos et tnrbida tranat 

Nubila. (vBneid., lib. IV.)

Mercure prend en main sa baguette puissante 

Qui maitrise à son gré la parque obéissante,
Rouvre, quand il lu i p la it. les portes du tombean, '

Imprime de la m ort le redoutable sceau,
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NOTES
Ote ou rend le sommeil, fend les aombrea nuagea 

E t fraye au dieu sa route à travera lea oragea.
( D k l il l k . )

a 3. F u is, enfant de Lusus.

H eu! foge cradeles te rn a , foge litto s  avaruni.
(JEoeid., lib. III.)

A h ! fala cea licux cruela, faia cette terre a vare.
( D b u l l s . )

ia4

2 4 . Diom ède.

Ce Diomède, qui n*est point le fils de Tydée* nourrissait 
ses chevaux de chair hamaine. La punition de ce monstre 
est mise au nombre des travaux d’Hercule.

2 5. Busiris.

Roi d’Égypte qui sacrifíait à Júpiter touç les étrangers 
qui abordaient dans ses états. Hercule détruisit 1’autel, les 
sacrificateurs et le tyran.

26. Les guerriers s’entretenaient, en voguant, 

de leurs dangers passés.

Tel est le coeur de rhomme; il jouit du souvenir de ses 
peines: elles lui font sentir plus vivement le bonheur de sa 
situation présente. Et dans le malhèur même, il se console 
encore en se rappelant les peines plus grandes qu’il a déja 
supportées. O passi graviora, dabit Deus his quoquefinem , 
dit Énée à ses compagnons d’infortune; et il ajoute: For-



san et hcec olim meminisse juvabit. Virgile et Camoens sont 
remplis de ces sentiments vrais et touchants, puisés dans la 
naturc et dans une connaissance profonde du coeur humain.

3 7 . Ils ne prononçaient qu’avec am our le nom  

du m onarque Mélindien.

Tout se lie dans les idées de 1’auteur. Mercure avait dit 
en songe à Gama: Près de la ligne ardente ou le soleil rend 
égaux les jours et les nuits, tu trouveras un peuple juste et 
bon , un monarque généreux qui rccueiüera ta flotte errante 
etfaúguée. Au portrait que les Mélindiens font de leur roi, 
Gama reconnait le monarque annoncé par 1’envoyé celeste. 
C*est lui, s*écrie-t-il, etc. Voltaire accuse Camoens d*écrire 
sans ordre et sans suite: ce jugement n’a pas été rendu en 
connaissance dè cause. Voltaire n’avait lu le poéme des Lu- 
siades que superfíciellement dans la traduction anglaise de 
Fanshaw; ii était très-jeune alors, et Ta toujours jugé de- 
puis d’après le souvenir vague de sa première lecture.

28. Du ravisseur ^ E urope.

Europe, filie d’Agénor, roi de Phénicie, fut aimée de 
Júpiter. Pour 1'enlever, il eut recours à une métamorphose 
peu digne de la majesté d’un Dieu. Mais laissons parler 
Ovide. '

Non benè conveníant, nee in unâ sede morantnr 
Majestas et amor. Sceptri gravitate relictâ,
Ülepater rectorque deum, cui dextra trisulcis 
Ignibas armata est, qui nutu concutit orbem,
Induitur faciem tauri: mixtusque juvencis 
Mugit, et in teneris formosos obambulat herbis.

( Métamorph. Iib. 11.)

Dü CHANT SECOND. ia5
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Amoar et majesté vont rarement ensemble.

Ce dieu, père des dieux, devant qui le ciei tremble,
Dont la main flamboyante étincclle d’éclair»,
Oubliant ce haut rang de ro i de 1’uni vera,

D’un tanreau qni raugit emprante la figure.
Parmi ceux d* Agenor i l  foole la verdure,
Et dans les prés fleuris i l  semble avec fierté 

Promener aux regards Téclat de sa beauté.
(  S a iu t -A v o b . )

La filie cPAgénor ose s’en approcher: il se courbe devant 
elle. Rassurée par sa douceur et flattée de cet hommage 
ínattendu, elle s'élance lágèrement sur le dos du ravisseur.

Tum Deus à terra siccoque à litto re  sensim 

Falsa pedum prim is vestigia ponit in  undis.
Inde abit ulteriòs, mediique per aequora pon ti 
Fert praedara. Pavet haec, littusqne ablata relictum  
Respicit.

(Ibid.)

Orgueilleux de sa charge, i l  se lève, et d’abord 

A pas lents et trompeurS i l  s’approche du b o rd :

Tout-à-coup à la nage i l  fend la mer profonde;

La filie  d!Agenor trem ble, et da sein de 1’onde 

Regarde le rivage, et le regarde en vain.
( Le mèinr.)

126 NOTES

29. L a corne cTAmalthée.

Amaitliée est le nom de la chèvre qui allaita Júpiter. Le 
Dieu, par reconnaissance, 1a mit au rang des signes ce
lestes , et donna une de ses cornes aux nymphes qui avaient 
eu soin de son enfance. Cetle come merveilleuse se rem- 
plissait continuellement de fleurs et de fruits, de tous les 
trésors que les nymphes pouvaient desirer. Les fables an-
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ciennes ont presque toutes un sens moral. L’action de ce 
Júpiter, qui place sa nourrice dans le ciei, et dote avec 
tant de munificence les nymphes qui ont soigné ses pre- 
miers ans, apprenait aux hommes que la reconnaissance est 
la première des vertus.

3o. L e co rail, plante m erveilleuse, etc.

Camoens croyait, avec tous les anciens naturalistes, que 
le corail était une plante marine qui devenait dure et pier- 
reuse en sortant de Peau. D’après les nouvelles observations, 
le corail est une espèce de rúche que certains insectes se 
forment au fond de la mer, et dont la matière est du même 
genre que celle des coquilles.

3.1 . Nous ne sommes point de ces navigateurs 

sans patrie, etc.

Non nos aut ferro Libycos populare penates,

Yenimus, aut raptas ad litto ra  vertei e prsedas 
( iBneid., lilj. I )

Venons-nons, violant les droits sacrés des hommes,
L&ches déprédatears, agresseurs furieux,
Menacer la Libye et du fer et des feux;
Ravager vos cites, et gagnant le ri vage,
Porter à nos vaisseaux ces fraits du brigandage ?

( Diliili. )

32. Q uelle est donc cette race inhumaine?

Quod genus boc hominum ? Quaeve hunc tam barbara morem 

P erm ittit patria ? Hospitio probibemur arense!
Belia cient, primáque vetant çonsistere terra!

( Ibid.) *

DU CHANT SECOND. 127
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Mais qael peuple cruel babite ces cUmatoP '
Sur la rive en tremblant nou* hasardions noa pas,

Sur noua ae precipite une foole barbare:

D’un coin de terre incnlte on eat pour nona avare;
E t, le fer k la main, on vient nona arracber 
L ’asyle da naufrage et 1’abri d’un rocber.

(Leméme.)

'On ne peut s*empécher de remarquer ici Textréme diffi— 
culté de traduire en vers, et les nombreux sacrifices qiul 
faut faire à la rime. M. Delille, qui connaissait si bicn toules 
les ressources de notre langue, et qui a su les employer 
avec tant de bonheur dans tous ses ouvrages, et particuliè- 
rement dans sa traducrion des Georgiques, devient long et 
trainant dans les deux passages que nous venons de citer, 
dans le premier surtout. En général, les traductions en 
vers n’ont point réussi en français; et malgré toul le taleut 
quva montré M. de Lormian dans sa traduction versiüée de 
la Jérusalem, nous doutons qu’elle trouve jamais autant de 
lecteurs que la traduction en prose qui parut en 1 7 7 1 , et 
qui, selon 1’expression de M. Suard, fit alors oublier toutes 
les autres. Le nom de 1’auteur n’a jamais été mis en tête 
de Touvrage; mais il est connu depuis long-temps des gens 
de lettres, des hommes d^tat, et surtout des malheureux: 
car, après avoir fait de beaux ouvrages et rempli d*émi- 
nentes fonctions, Tillustre auteur fait du bien, encourage 
Tindustrié, bátit pour la classe indigente et laborieuse des 
demeures saines et commodes *, et cultive en paix 1’amitié, 
les lettres et ses champs.

ia8 NOTES

* Entre le château de Sainte-Même et Dottrdan, h élève un joü v il- 
lage anqnel la reconnaissance des habitants dn pays a donné le nom 
de la  V illc -L e b n in .
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33. Le rivage répond à la flotte.

Les Maures d*Àfrique et les Indiens ont connu de bonne 
heure, ainsi que les Chinois, Fusage de la poudre inflam- 
raable: ils s’en servaient dans les réjouissances publiques; 
mais ils n*avaient point de canons. II y a loin d’un feu d’ar- 
tifice aux savantes manoeuvres de rartillerie. Cette Science 
difficile et compliquée se rattache à une infinité d’autres 
connaissances dont 1’ensemble n’a jamais élé bien saisi que 
dans notre occident. (Extrait des notes de M. de La Harpe.)

34. U n pavillon de soie, etc.

L’auteur n’a rien oublié de ce qui caractérise les usages 
des monarques o rien t aux : toute cette description est.d’une 
fidélité parfaite. On a déja pu remarquer dans le premier 
chant avec quelle exactitude le poete décrit les moeurs et les 
coutumes des peuples que Gama rencontre sur sa route.

35. II porte Thabk esp agn ol, etc.

Au costume oriental Camoens oppose, avec un grand 
bonheur d expression, le costume européen. II represente 
dans ses plus petits détails la toilette railitaire d’un cheva- 
lier du seizième siècle. Nous 1’avons traduit littéralement, 
au risque de choquer un peu Torgueilleuse délicatesse de 
notre langue.

36. E t de raconter lui-mème les triom phes des 

Portugais sur les Maures de Tingis et d’Àbyla.

C*est une grande adresse du poete d’avoir interesse 
d*avance le roi de Mélinde à la gloire des Portugais. Gama

1 9
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va bientót Fentretenir des combats livres aux Maures par 
les Lusitaniens, soit en Afrique, soit sur les bords du Tage. 
II pouvait craindre de Foffenser par ce récit; mais le dis- 
cours du prince le rassure. L*intérét des Maures de Maroc 
et de Tanger ne pcut, d’ail leurs, toucher que faiblement 
les Maures du Zanguebar; et ce faible intérét est plus que 
balance par Fadmiration que le roi de Mélinde a conçue 
pour les conquérants du royaume des Hespérides.

Ici se presente une objection souvent renouvelée. Les 
censcurs de Gamoens conçoivent difficilement corament les 
faits que le roi de Mélinde admirfe sont parvenus à sa con- 
naissance. Ils conçoivent encore moins qiFil ait pu com- 
prendre le récit de Gama, surtout lorsque celui-ci com
pare sa navigation à celles d*Ulysse et d*Énée, comme si 
un barbare Africain de la cóte dê Zanguebar9 dit Voltaire, 
savait son Homère et son Virgile. Voltaire, qui réunissait 
à son prodigieux talent une instruction si étendue et si va- 
riée, confond, d’une manière étrange, avec les habitants de 
la Cafrerie et les peuples sauvages de la partie méridionalc 
de 1*Afrique, les Árabes mahométans répandus sur la côte 
orientale, et jusques dans les Indes dont le commerce avéc 
FEurope ne se faisait que par leurs mains. Ces Árabes 
étaient loin d*étre sans littérature. Ils avaient dans leur 
langue des traductions de tous les bons ouvrages de Fan- 
tiquité. Leur école de Cordoue, établie dès le dixième siècle, 
avait produit des poètes, des astronomes, des mathémati- 
ciens, des philosophes. Un de leurs savants, Averroès, a 
joui long-temps d*une si haute réputation, que Raphaél Fa 
placé dans son tableau de Fécole d*Athènes, à côté des plus 
beaux génies de la Ôrèce.

Dépouillés successivement des conquêtes qu’ils avaient 
faites dans la péninsule, les Árabes portèrent dans leurs

r3o NOTES
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établissements cTAfrique et d’Asie, une partie des connais- 
sanees dont ils avaient enrichi 1’Europe; et il n’est point 
contre la vràisemblance qu*il en restât encore quelque trace 
à Mélinde, en 1 4 9 7 , époque de Pexpédition de Gama. Oso- 
rius remarque, au sujet du prince qui accueillit si favora- 
blement les Portugais, qu’il n*avait rien d*un barbare; que, 
dans son air, dans ses paroles, tout annonçait des qualités 
dignes du trône. In omni autem sermone princeps ille non 
hominis barbari specimen dabat, sed ingenium et pruden- 
tiam eo loco dignampree seferebat. (De rebus Emmanuelis.) 
Camoen^a donc pu le représenter comme un homme qui 
ne manquait ni d’instruction ni de lumièrès; et pour mar- 
quer davantage sa pensée et se justifier par Pexemple de 
Yirgile, il met dans la bouche du roi de Mélinde la ré- 
ponse de Didon au discòursT dllionée. Nous ne sommes que 
des Âfricains; mais le soleil nféclaire pas de si loin les peu- 
ples de Mélinde, qu*ils ne sachent apprécier le mêrite des 
grandes actions.

Non obtusa adeò gestamus pectofa Poeni,

Nec tàra aversus equos T yriâ  sol ju n g it ab urbe. '■
( jE neid ., lib. I. ) *

Yous n’étes point ic i chez un peuple sanvage :
, lie  soleil de si lo in  néclaire point Carthage.

( De l il l e . )

DU CHANT SECOND. i3r

3 7. Un beau jour se prépare.

Le récit de Gama sera long; mais la journée s’annonce à 
peine. On n’aperçoit encore sur 1’horizon que les freins dor 
des coursiers du Soleil. Tout fait silence auto.ur í e  Gama. 
O vento dorme, o mar et as ondas jazem; les Vento dor-

9-
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menty la mer et ses vagues reposent; les chaloupes abrí- 
tées par les vaisseaux sont iraraobiles sur leurs ancres. II 
était impossible de mieux préparer le récit que le héros Ta 
eommenccr.

i3a NOTES DU CHANT SECOND.
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LES LUSIADES

CHANT TROISIÈME.

] \ í  a i n t e n a n t , Calliope, apprends-moi ce que 

Gam a raconta au roi de Méíinde x. Daigne ins- 

pirer un m ortel qui t’aime; donne-m oi les ac- 

cents de ta voix divine. E t que le brillant in- 

venteur de l’art de guérir, le dieu qui te ren- 

dit m ère d’O rp h é e , ne laisse plus s’égarer vers 

D aphné, Clytie ou L eu coth oé, Fhommage qu’il 

ne doit qu’à ta beauté. . .

Descends de la cime fleurie du Parnasse%  

accours sur les pas d’Àpollon. II a quitté la 

fontaine d’Aganippe pour 1’onde sacrée d u T a ge ;  

il m ’y  plonge avec lui. Viens accorder ma lyre; 

ouvre-m oi, pour les enfants de L u su s, tous les 

trésors de 1’harm onie; ou je  dirai q u e, jalouse 

en secret pour ton fils, tu crains de lui donner 

un rival qui le surpasse.

Les Maures attendaient en silence que Gama 

com m ençât son récit. 11 se recueille un m om ent* 

et d’un air assuré, prend la parole eix ces ter-
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mes. « Tu m’ordon n es, grand r o i , de te fa-  

« conter 1’histoire de m on pays. T u  veux con- 

« naitre les L u sitan ien s, leurs gu erres, leurs 

« triom phes, et jusqu’à leurs premiers pas dans 

« la carrière des nations 3.

« II est doux de célébrer les h éro s; mais les 

« Lusitaniens sont mes frères, leur gloire est la 

« mienne. Est-ce à moi q u ’il appartient de pro- 

« noncer leur éloge ? E t com m ent te peindre en  

« un jou r cette longue suite d’actions m ém o- 

« rabies?... T u  le v e u x : j ’o b é is; ce devoir à mes 

« yeu x 1’em porte sur tous les autres. J’aurai soin • 

« de resserrer mes tableaux.

« Une pen sée, d’ailleurs, rae rassure et m’en- 

« courage : c’eSt que le m ensonge ne saurait 

« trouver place dans une histoire si glorieuse et 

« si pleine. Loin de créer ou d’agrandir les évè- 

« nem ents, je  ne dirai pas la m oitié des faits 

« m erveilleux dònt elle abonde. Mais avant de 

« parcourir avec toi nos annales guerrières, je  

« va is, selon tes d ésirs, te m ontrer la grande 

« région 4 ou fleurit la Lusitanie.

« Entre la zône boréale ou règne un étem el 

« h ive r, et 1’ardent tropique ou le soleil verse 

« les feux qu’il refuse au septentrion, est située 

« Ia superbe Europe. Au n o r d , à 1’O ccid e n t,

« 1’Océan 1’entoure de ses flots: au su d , la Mé- 

« diterranée baigne ses rivages.
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« A 1’O rient, elle confine à l ’Asie. D eux grandes 

« limites l’en séparen t: le Tanais 5, qui du haut 

« des m onts Ryphées court à longs replis se 

perdre au sein des ondes M éo tid es; et cette  

cc m er orageuse qui porta jadis vers les rivages 

« d llio u  les vaisseaux de la Grèce irritée. Ilion  

« n’est plus. Le voyageur aüristé en cherche en 

« vain les débris.

« Au-dessous du pole apparaissent les monts 

« Hyperboréens. C ’est là que les fouguéux en- 

« fants d’Eole ont fixé leur séjour. C ’est là que  

a le flambleau du m onde semble s’éteindre sur 

« des sommets couverts de neige et sur les glacês 

a éternélles qui chargent les m e rs, les fleuves 

« et les fontaines.

« A u  pied de ces m ontagnes et dans leurs pro- 

« fondes vallées vivent errants des peuples divers 

« qui jadis disputèrent d’antiquité avec la vieille 

« É g y p te 6. Peuples aveugles qui cherchiez à con- 

« naitre le berceau du genre h u m ain , que ne le 

« dèmandiez-vous aux campagnes de Damas 7 ?

« Non loin des régions polaires s’étendent la 

«froide L apon ie, Tinculte N orvège et 1’ile des 

« Scandinaves8, de ces guerriers farouches dont 

« 1’Italie n’a point oublié les victoires. Un bras 

« de 1’Océan sarraatique se prolonge entre les 

«rivages de la Prusse, du Danemarck et de la 

« S u è d e , et revoit au printem ps le s vaisseaux 

« que rhiver enchainait dans les ports.
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« Entre cette m er et le Tanais habitent le  

« Russe, le M oscovite, le Livonien. Ils ont co n -  

« servé la barbarie des Sarmates leurs an cê-  

« tres Les monts d ’Hercynie IO sont foulés 

« par les P o lo n ais, qui furent les Marcomans. 

« Les Bohém iens, les S a x o n s, les Pannoniens 

«cultiven t les contrées que fécondent les eaux  

« de l’E m s, de l’E lb e , du D anube et du Rbin. 

« Ils obéissent à l’aigle germanique.

« Entre les derniers flots du D anube et le 

« détroit qui vit tom ber H e llé 11, s’agitent les 

« Thraces belliqueux. La patrie du dieu Mars est 

« esclave de 1’O ttom an; 1’Hémus et le R hodope  

« frémissent sous les pas des Barbares; Byzance 

« est torabée sous le joug! L ’om bre de Constantin  

« a gém i de cet affront.

« Franchis la Macédoine que baignent les froides 

« eaux de 1’A x iu s Ia. Voici la Grèce. Salut terre 

« féconde en héros, patrie de íé lo q u e n ce , des 

« beaux-arts et de la lib erté! Noble co n trée! La  

« gloire des armes et le génie des lettres ont 

« porté ton nom j usqu’aux cieux.

« N on loin de 1’antique cité d’A n té n o r13 s’é- 

« lève du sein des eaux la superbeVénise. Hum ble 

« à  sa naissance, elle règne aujourd’hui- sur le 

« golfe qui baigne le pays des Dalmates. C ette  

« terre qui s’avance au milieu des flo ts, c ’est 

« 1’Italie. L e m onde est plein de ses trophées;

LES LUSIADES.
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aso n  génie éclaira les nations qu’avait subju- 

« guées sa valeur.

« L es flots lui servent de ceinture et les Alpes 

« de remparts. L ’Apennin la pa rcou rtetlad ivise:

« 1’Apennin qui fut jadis tém oin de tant d’ex -  

« p lo its! Rom e n ’est plus la filie de M ars; ses 

« guerriers reposent dans la tom be. Elle obéit au 

« ministre sacré d’un souverain dont le royaume 

« n’est pas sur la teire.

« L a  G aule apparait à nos yeu x : la G a u le ,

« au trefôislethéâtredes triom phes de César. Elle  

* e s t  arrosée par la Seine, le R hône, la fraiche 

« Garonne et le Rhin au lit profond. Sur une de ses 

« limites s’élèvent les m ontagnes ou fut ensevelie 

« la nym phe P y rè n e l4. L ’or et 1’argent ont coulé, 

« d it-on , de leurs flanes embrasés.

« t)u  haut des Pyrénées se découvre la noble  

«cEspagne. C ’est la ,tê te  de 1’Europe. Sa gloire 

« et sa puissance ont subi de nom breuses révo- 

« lutions. On l’a vue plus d’une. fois au bas de 

« la  roue de la fortune; mais jamais 1’incon- 

« stance du s o r t, jamais la force ni Fadresse ne 

« sauront abattre ou flétrir les coeurs généreux  

« qu’elle enfante.

« Elle s’avance vers la Mauritanie et semble 

. « vouloir fermer le détroit qui fut le dernier 

« des travaux d’Alcide. Forte de son courage, de 

« 1’étendue de son territoire et du nom bre de

✓
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« ses p o rts, elle embrasse et voit fleurir sur son 

« sein différentes nations qui toutes rivalisent 

« de noblesse et de ya le u r:

« L ’Arragonais qui s’illustra par lâ conquête  

« d e  Tinquiete15 Parthénope, TAsturien qui vit  

« tous les efforts des Musulmans se briser au 

« pied de ses rochers, le Navarrois belliqu eux, 

« le Galicien fécond en stratagèm es, les peuples 

« de la B étique, de Grenade et de L é o n , les 

« guerriers de Tolède et rhéroique Castillan qui 

« devait un jour réunir tous ces peuples sous 

« sa glorieuse domination.

« L ’Espagne est couronnée par la Lusitanie  

« qui borde la mer et voit le soleil descendre 

« dans les flots. L e ciei a voulu que la Lusitanie 

« triomphât des enfants d’Alm anzor, q u e lle  les 

« rejetât de son sein , et devint à son tour la 

« terreur de 1’Aírique. C ’est mon pays, m on cher  

« pays l6. Puisse le ciei y ramener mes heureux  

«navires! Puissé-je, à la fin de ma laborieuse 

« entreprise, revoir ses doux rivages, les fouler  

« encore et m ourir!

« Î a Lusitanie doit son nom à Lusus, à cet 

« ancien guerrier qui suivit Bacchus dans ses 

« voyages, et s’arrêta sur cette terre dont il fut le 

« premier habitant. Elle a vu naitre le patre fa- 

« m eux 17 dont le nom seul annonce la force et 

« le courage. II effraya la for tu no des Rom ains,
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« et couvrit de confusion leurs plus célèbres 

« généraax. Ainsi débutaient sur la scène du  

« m onde les fiers descendants de Lusus.

« L e  vieillard qui devore ses propres enfants, 

« le T e m p s, qui tou r-à-tour élève et détruit les 

« em pires, avait reçu du Destin 1’ordre secret 

*c de donner un jo u r k  la Lusitanie un rang 

« illustre parmi les royaum es de FEurope; et 

« voici par quels évènem ents s’accom plirent les 

« décrets du ciei.

cc Alphonse ré^nait en E sp agn e18, Alphonse, 

« le fléaü des Maures et le vengeur des chrétiens; 

« la Castille le proclamait son libérat;eur. L e bruit 

« de ses exploits vola des colonnes d’Hercule 

« aux m ontagnes Caspiennes, et les guerriers en 

« foüle vinrent chercher sous ses drapeaux les 

« périls et la gloire.

« Ils quittaient pour les combats leur patrie, 

« leurs tranquilles pénates et les châteaux de 

« leurs aieux. Si Tamour de la renom m ée excitait 

« leur courage, le zèle de la foi les enflammait 

« encore davantage. Leur brillante intrépidité, 

« leurs exploits attirèrent sur eux les regards et 

« les bienfaits d’Alphonse.

cc Parmi ces guerriers, brillait le valeureux  

« Henri. Second fils d’un roi de H ongrie, il avait 

cc appris de son père Fart de gouverner les peu- 

<í pies. La Lusitanie, qui ri*était pas encore un
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« royaum e, fiit le prix de sa vaillance. II reçu t, 

« avec le titre de co m te, un don plus cher à ses 

« y e u x , la main d’une princesse qui devait le 

« jour au m onarque espagnòl: l’auguste Thérèse 

« alia s’asseoir avec lui sur le nouveau trone 

« élevé par Alphonse.

« L e héros se ráontra digne de sa fortune. II 

« rem porta d’éclatantes victoires sur les enfants 

« d ls m a é l, et réunit à ses domaines le territoire 

« des vaincus. L a  naissance d’un fils couro nna 

« tant de prospérités. R éjouis-toi, P ortugal, les 

« jours de ta grandeur sont arrivés : ce fils, pré- 

« sent du ciei, ceindra le diadème des rois.

« Yainqueur des infidèles sur les bords du  

« Tage et du D o u r o , Henri les com battit encore 

« sur les bords de ce fleuve plus célebre dont 

« les ondes baignèrent jadis le corps d’un Dieu. 

« II vit tom ber les murs de Solim e, et le sceptre 

« de Godefroi rem placer le jo u g de 1’impie. .

« II ven ait, à 1’exem ple des princes chrétiens, 

« de rentrer dans ses états, quand le sort fatal 

« vint terminer le cours d’une si belle vie : il 

« rendit son ame à celui qui la lui avait don -  

« née. Son fils, sa vivante im age, avait à peine  

« atteint l’âge heureux de 1’adolescence; mais 

« il prom ettait un digne héritier des vertus de  

« son p è re , et marchait 1’égal des héros.

« Sa m ère, en croirai-je une tradition qui

i4a LES LUSIADES.
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« rem onte au berceau de la monarchie portu- 

« gaise? Sa mère ne craignit point d’offenser les 

« manes de H enri, et de former les noeuds d’un 

« second hyménée. Dans son délire, elle s’em- 

« pare d a sceptre, le livre à Transtam are, et re- 

c< vendique comme sa dot tons les domàines de 

cc 1’illustre orphelin.

cc Alphonse ( c ’était le nom que lejeu n e princè 

« avait pris de son aieu l), Alphonse s’indigne et 

« frémit. D épouillé par sa m ère, persécuté par 

« un tyran, il conçoit le hardi projet de recon- 

« quérir son hérityge. II le médite avec pru - 

« dence, et 1’exécute avec audace.

« La guerre intestine s’allume. Les champs de 

« Guimaraens se rougissent du sang des familles.

« U ne mère marche contre son fils. Am bitieuse  

« et superbe, elle brave le ciei et la nature. 

« L ’amour m aternel est éteint dans son coeur; 

« un autre amour la subjugue et 1’entraine.

« Barbare Progn é, im pitoyable M édée, vous  

« qui vengeâtes sur vos propres enfants les ou -  

« trages de leurs pères, le crime de Thérèse  

« surpasse encore le vôtre. E t toi, que Tamour 

« rendit parricide, filie de N isus1?, le délire des 

« seus avait seul égaré ton coeur: le délire des 

« sens et la soif de régner ont armé Thérèse 

« contre sen fils.

« Cependant la victoire a couronné le parti 

« le plus juste. Alphonse est triom phant; les
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« armes sont tom bées des mains des rebelles; 

« mais la colère égare le vainqueur : Thérèse est 

« chargée d’indignes fers. Malheureux A lp hon se! 

« as-tu donc oublié que Thérèse est ta m ère, et 

cc que le ciei venge tôt ou tard les droits de la 

« nature offensée?

cc La Castille s’émeut. Ses innom brables guer- 

cc riers volent au seeours de la filie des rois. Le  

cc Portugais voit venir Forage et le contem ple  

<c sans s’ém ouvoir. La faveur des cieux ne l’a pas 

cc encore abandonné. II se confie à son aiidace, 

a et les cham ps de Valdevès sont témoins de 

cc sa gloire et de la honte des Castillaqs.

cc Mais déja les vaincus ont réparé leur défaite; 

cc ils reviennent plus nom breux et plus terribles. 

« Alphonse étonné cherche un abri dans les murs 

cc de Guimaraens. Pressé de toute part, manquant 

« de vivres et menacé d’une perte inévitable, il 

« périssait, s i, par un dévouem ent hérolque, 

« Égas-Moniz n’eüt conjuré la tem p è te .

« Égas n’a pris conseil que de son zèle et de 

a son amour pour le prince. II cou rt, sans son 

« aveu , porter à Fennemi des paroles de paix. 

<c Son n o m , ses v e rtu s, ont déja suspendu les 

« h ain es: on Fécoute. U n trai té souscrit par Égas 

assure au m onarque espagnol Fhommage de 

cc son rival. Sur la foi des serm ents, Fennemi 

cc s’é lo ig n e ; mais Findom ptable Alphonse rou- 

cc girait de fléchir sous un maitre.
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« Le jour était venu ou le noble fils de Henri 

devait, hum ble vassal, courber le front de- 

vant le fier Castillan. Égas , le fidèle É g as, 

va se trouver parjure aux yeux de la Castille 

irritée. II n’hésite point à sacrifier sa vie en 

échange d’un hom mage qui révolte la fierté 

d’Alphonse.

« Fidèle à sa parole, à 1’honneur, il part. Sa 

femme et ses enfants Taccompagnent. Arrivé  

dans les murs de Tolède, il se présente au roi, 

les pieds n u s, le corps à peine couvert du  

triste vêtem ent des criminels. Alphonse m ’a 

désavoué, lui d it- il ,  ven ge-toi. Me voilà prèt 

à payer de m on sang une téméraire promesse. 

« J’amène à tes pieds mes enfants et leur mère. 

Leur vie est à to i, si le sacriíicé de Finnocence 

peut satisfaire un coeur tel que le tien. Ma 

langue a prononcé le serm ent; ma main l’a 

sou scrit: voilà mes seuls complices. Punis-les ; 

et que les tortüres inventées par les Périllusao 

et les Scinnis*1 soient le prix de ma témérité. 

« T e l, abreuvé déja de 1’amertume de la m ort, 

le condamné livre sa tête à 1’exécuteur, et ne 

survit à sa résignation que pour attendre le 

coup fatal. Tel paraissait Égas prèt à subir son 

arrèt. Mais tant de coilrage et de vertu a tou- 

ché le coeur du m onarque; la colère cède à la 

clém ence. ,

1 10
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a O fidélité portugaise! ô dévouem ent com pa

ct rabie à Taction sublime de ce Perse q u i, pour  

cc ouvrir à son maitre les portes d’une cité cé- 

« lebre, se couvrit lu i-m è m e de blessures, et 

« forca Darius à s’écrier: Ah! m alheureux! Ne  

cc sais-tu  pas qu e, pour racheter le sang d’un 

cc Zopire, je  donnerais vingt Babylones ?

cc Mais déja 1’infatigable Alphonse se dispose 

cc à porter ses armes au -d elà  du T a g e , à con- 

cc quérir les fertiles campagnes habitées par les 

cc Maures. D éja ses tentes se déploient dans les 

cc plaines d’Ourique. II campe fièrement en face 

<c des infidèles avec sa faible, mais valeureuse 

cc armée.

« La lutte qui se prépare va donner à chaque 

« Portugais cent adversaires à combattre. A l

ce phonse, d’un oeil tranquille, a mesuré les forces 

cc de Tennem i; e t , rejetant les conseils d ’une pru- 

cc dence vulgaire, il se confie au dieu qui donne 

cc ou refuse la victoirè.

« Les Musulmans couvrent la plaine. C in q rois 

cc les com m andent, tous savants dans 1’art de la 

« guerre, tous célèbres par des exploits. Ism ar, 

cc le plus vaillant d’entre e u x ,  Ismar guide au 

cc com bat leurs innombrables bataillons. Ils sont 

cc accompagnés de belliqueuses Amazones 22 , 

cc dignes rivales des guerrières du Therm odon et
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« de cette belle Penthésilée qui com battit si 

« vailiamment pour la canse des Troyens.

« L ’aube matinale répandait au loin la frai- 

« chéur et la sérénité; le feu des étoiles com - 

« rhençait à pâlir, quand sur une croix lumineuse 

« le fils de Marie apparut aux yeux d’Alphonse. 

« Le héros se prosterne, et's’écrie dans 1’ardeur 

« de sa foi : C ’est aux infidèles, Seigneur, c’est 

« aux infidèles qu’il faut des prodiges, et non 

« pas à moi qui crois à ta puissance.

« Cet aspect m iraculeux enfiam me les Portu- 

« gais. L ’enthousiasme se répand dans tous les 

« rangs; le nom de roi vole de bouche en b o u ch e; 

« un cri général s’élève jusqu’au ciei et va re- 

« tentir au çamp des barbares : Y ive le grand  

« Alphouse! vive le roi de Portugal! m archons, 

« com battons avèc lui.

*  T el un dogue furieux, excité par les cris du  

« chasseur, se jette en aboyant sur le taureau des 

« montagnes. A  sa dent m eurtrière, à ses rapides 

* élans, lé taureau oppose un front terrible; 

« mais ses coups redoüblés se perdent dans les 

« airs; et bien tôt, les flanes m eurtris,les oreilles 

« sangíantes, la gorge déchirée, il tom be épuisé 

« de fátigue et de douleur.

« T e l, aux cris des soldats, s’élance le nouveau  

« roi enflammé comme eux par le prodige. Les 

« phalanges lusitaniennes se précipitent sur ses

10.
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« pas. Les infidèles poussent d’horribles clameurs 

« et courent aux armes en tumulte. Ils agitent 

« Tare et la la n ce ; la trom pette so n n e, les ins- 

« truments guerriers retentissent de toutes parts.

« Qnand la flamme, animée par le soufflé aigu  

cc de l’A q u ilo n , se répand dans la plaine et dé- 

« vore au loin les bruyères desséchées, les ber- 

« gers plongés dans le sommeil se réveillent au 

<c bruit de Tincendie qui s’avan ce, rassemblent 

« leurs vètem ents épars, et fuieilt en tremblant 

« vers le hameau voisin.

cc Ainsi le Maure surpris saisit à la hâte et son 

« casque et ses armes. U n m om ent im m obile, 

« il s’ébranle tout-à-coup et pousse en avant 

a ses coursiers. L ’avant-garde chrétienne reçoit 

cc sur une forêt de lances la cavalerie des M u- 

cc sulmans. Les uns tom bent renversés; les autres 

« courent éperdus, invoquant Mahomet.

cc Bientôt les deux armées se heurtent tout 

cc entières : leur choc ébranlerait les montagnes. 

a Les fiers animaux quenfanta le trident par- 

cc tagent la fureur des guerriers. Des coups ter

ce ribles sont portés et rendus. Sur tous les points 

« la bataille senflamme. Cuirasses , cottes de 

cc m ailles, armures de fe r , rien ne résiste à la 

« furie portugaise.

« Les têtes sanglantes bondissent sur 1’arène. 

« La terre est couverte de membres déchirés ,
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« d^ntraillés palpitantes, de cadavres livides. 

« L e sang ruissèle dans la plaine et va rougir au 

« loin 1’émail des prairies. Y ain cu , désespéré, 

« Ismar abandonne enfin ce champ de carnage 

« et d ’horreur. •

« L ’allégresse est au camp des Portugais. Ils 

« élèvent des trophées et recueillent la riche 

« dépouille des infidèles détruíts ou dispersés. 

« Alphonse demeura trois jours sur le théâtre 

« de sa gloire. IL venait de vaincre cinq rois : 

« en mémoire de son triom phe, il ‘fit peindre sur 

« son bouclier d’argent cinq écussons d’azur.

« Riante couleur qui semble imiter ce beau  

« ciei ou nous avait apparu le D ieu protecteur 

<( de nos armes £ Les cinq écussons se disposent 

« en croix sur le bouclier. Dans les disques légers 

« qui le décorent, lapiété ingénieuse a su trouver 

« 1’em bléme des trente deniers pour lesquels 

« fut vendu le sauveur du m onde 23.

« Mais déja le m onarque a ressaisi les armes. 

« Dans sa course ra p id e , il soumet Leyria ou  

« s’étaient réfugiés les vain cu s; Arronchès mal 

« défendue par ses fortes m urailles; 1’illustre 

« Santarém et ses plaines charmantes ou le Tage  

« promène, avec amour, son onde paisible et pure.

« Mafra tom be en son pouvoir. Cintra le reçoit 

« dans ses m u rs: Cintra f  ornement de ces fraiches 

« m ontagnes ou Phébé eut jadis un temple. C ’est
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« là que les Naíades se plongent dans leurs fon -  

« taines sacrées pour échapper aux traits b ru -  

« lants de 1’amour qui les poursuit encore au 

« fond des eaux.

« E t to i, reine des cités, superbe L is b o n n e , 

« toi dont le sage U lysse*4 jeta les fondem ents 

« de la mème main qui avait renversé la ville de 

« P riam ; souveraine des m e rs, tu vas fléchir 

« sous la puissance portugaise : elle a pour alliée  

« une escadre sortie des régions boréales.

« Des bords du R hin, de 1’Elbe et de la Tam ise, 

« de pieux guerriers allaient aux champs de la 

« Palestine com battre les Sarazins. Ils s’arrètent 

« dans les eaux du Tage. Alphonse dont la re- 

« nommée s’élevait alors jusqu’aux c ie u x , A l-  

« phonse les associe à sa gloire et dirige leur 

« valeur contre la ville d’Ulysse.

« La lune avait cinq fois renouvelé son disque 

« lu m in eu x, lorsqu e, dans un dernier assaut, 

« Lisbonne succom ba sous les efforts des assié- 

« geants. Le carnage fut terrible comme la colère 

« des vainqueurs, affreux et prolongé comm e le 

« désespoir des vaincus.

<c Ainsi se rendit à nos armes une cité dont 

« les murs avaient bravé 1'audace de ces enfants 

« dun ord qui portèrent jadis 1’épouvante jusque  

« sur les bords du Tagfe* et de TÈbre , de ces 

« barbares qui firent oublier d’anciens noms et
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« donnèrent celui de Yandalie 25 aux terres que 

« le Bétis arrose.

« Q uand Lisbonne a cédé , quels remparts 

« pourront désormais résister à la valeur .d’un 

« peuple dont le norcíseul fait des conquètes? La 

« terreur lui soumet l’E$tramadure entière, Obi- 

« d o s, Torrès-Vedras, Alem quer ou des eaux mur- 

(c murantes portent la fraicheur et la salubrité.

« Et vous aussi, terres transtaganes*6, si riches 

« des trésors de Cérès, vous cédez à la fortune 

« des enfants de L u su s; vous leur livrez vos 

« villes et vos moissons. Maure usurpateur! T u  

« ne cultiveraspliis ces fertiles cam pagnes; Eivas, 

« M oura, Serpa, A lcacer, ne te prêteront plus 

« leur a b r i: tes derniers remparts vont tom ber.

« Évora q u i, par un canal immense suspendu  

« majestueusement dans les airs, reçoit, de vingt 

« sources diverses, les eaux limpides dont s’a- 

« breuvent sou territoire et ses habitants, Évora 

« 1’antique asyle et le boulevard de Sertorius, 

« cède en un m om ent à 1’incroyable audace 

'< d’un guerrier portugais, de ce fier Giraldo  

« qui n ’a jamais connu la peur.

« Toujours avide de périls et de gloire, im - 

« patient du rep os, Alphonse court venger sur 

« Béja la destruction de Trancose naguère livrée 

« aux flammes par les^írfidèles. La résistance est 

« courte, et la vengeance terrible. Tout ce qui
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« respire dans les murs de la cité est m oissonné 

« par le tranchant du glaive.

« Cézim bre et Palmella tom bent avec elle : 

« Cézimbre aux ondes poissonneuses, Palmella  

« q u i, du haut de son rocher, fut tém oin d’une 

« victoire inattendue remportée par Àlphonse. 

« U n ennemi formidable accourait par le revers 

a de Ia m ontagne au secours de Cézim bre dont 

« il ignorait encore le destin. C ’était le roi de  

« Badajoz. Quatre mille cavaliers , une iiifanterie 

« nombreuse et richement équipée marchaient 

sous ses ordres.

« Tel qu’au retour du printem ps, le taureau , 

c( dans sa fureur ja lo u se, s’élance en bondissant 

« sur 1’im prudent voyageur qui ^ient troubler ses 

« arnours: tel,apparaissant tout-à-coup, Àlphonse 

« se précipite sur les infidèles, et dans leurs rangs 

<* mal gardés sème la terreur et la mort. Leur  

« ch ef épouvanté ne songe plus qu’à sauver sa 

« \ie. II fuit, il entraine avec lui ses soldats frappés 

« d ’une panique terreur; et cette déroute géné- 

# « rale est 1’ouvrage de soixante cavaliers.

« Àlphonse ne laisse point reposer la victoire. 

a II appelle de toutes les parties de son royaum e 

« des soldats accoutum és à vaincre sous lu i , et 

<c d’une forêt de lances environne Badajoz. L e  

« courage im pétueux, ía^froide intrépidité, si- 

« gnalent to u r -à -to u r  J audace et le génie du
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« héros; et bientôt 1’altière cité grossit le nom 

ee bre de ses conquêtes.

« Mais le c ie i, qui diffère quelquefois le chati

ce m ent du coupable, soit pour 1’amener au re- 

« pentir, soit par un dessein mystérieux que les 

<e mortels ne sauraient pénétrer, le c ie i , qui 

cc 1’avait protégé jusqu’alors contre tous les dan

ce ge rs, va 1’abandonner à  la malédiction d’une 

« mère offensée et captive.

cc II est assiégé dans Badajoz par le roi de 

cc L é o n , Ferdinand, qui redemande son antique 

cc domaine. Fier du passé, confiant dans i’ave- 

cc nir, Alphonse se prépare au combat. D éjà ses 

<c escadrons sont prêts à voler dans la plaine. 

cc Déjà les porte^ de fer roulent sur leurs gonds. 

e< Im patient, il s’élance, les heurte dans sa course, 

« e t, tout meurtri du ch oc, va tom ber mourant 

cc au milieu des bataillons ennemis.

cc O  grand Pom pée! ne gémis plus de tes re- 

ccvers; pardonne à Némésis, au Destin qui te 

cc livre à César. Les bords du Phase qu’envi- 

cc ronnent les frim as, les campagnes de Syène 

cc que le soleil dévore, 1’Ourse glacée et 1’ardent 

cc Équateur ont trem blé au seul bruit de ton nom.

cc L ’opulente A rabie, les féroces Sarm ates, la 

« Colchide si célèbre par la toison d’or, la Cap- 

« padoce, la Judée qui n ’adore q u u n  D ieu , les 

cc Syriens efféminés, les Ciliciens barbares, l’Ar-
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LES LUSIADES.
« ménie qui recoit d ’une m ontagne sacrée les 

« eaux dê 1’Euphrate et du T ig r e :

« Toute la terre enfin, depuis la mer d’Atlas 

« jusqu’à la cime du Taurus, a vu ta gloire et 

« tes triomphes. Si la fortune t’abandonne à Phar- 

« sa le , ne rougis point de ta d é fa ite : le vain- 

« queur d’O u riq u e, Alphonse est dans les fe r s ; 

« il n’en sortira que dépouillé de ses conquètes. 

« U n mème destin vous accable : Alphonse est 

« vaincu par son gendre, comm e tu le fus par 

« ton beau-père.

« Les revers du m onarque avaient réveillé 

« 1’audace des enfants de M ahom et; mais tous 

« leurs efforts vinrent échouer contre lui sous 

« les murs de Santarém. La jqstice divine était 

« satisfaite. Des soins religieux succédèrent au 

« tum ulte des arm es; et les vénérables restes de 

« Yincent le m artyr, transportés du saint pro- 

« montoire à L isb o n n e, consolèrent la piété des 

« peuples.

« Alphonse cependant ne laissera pas im puni 

« 1’orgueil des infidèles; mais, fatigué par l’â g e,  

« il rem et son épée en de plus jeunes mains. 

« S o n  fils, le généreux dom Sanche, passe le 

« Tage avec une a r m é e , poursuit les Maures 

« a u -d e là  de leurs dom aines, et va rougir de 

« leur sang le fleuve qui baigne les murs de 

« Séville.
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« De nouveaux trophées 1’appellent dans les 

« plaines de Béja. Pressée de tous côtés par une 

« armée form idable, elle allait succomber. II y  

« v o le , il triom phe, et Ia ville e$t délivrée. Mais 

t< le M aure, dans son désastre, conserve encore 

« 1’espoir de Ia vengeance.

« D éjà s’assemblent les guerriers du m ont 

«Atlas. Ils descendent de leurs rochers, entrai* 

« nant avec eux 1’habitant d’Am peluse 27 et de 

« Tingis oü régna jadis Antée. L e Maure d’A -  

« byla prend les armes. Aux rauques accents 

« de la trom pette n u m id e, s’est ébranlé tout le 

« royaum e de Juba.

« L ’em pereur de M aroc, Albobacem , conduit 

cc cetteligneturbu iente. Elle roule,àflotspressés, 

« sur ses pas. Treize rois, ses vassaux, Faccompa- 

cc gnent. Il franchit les m ers, ravage, épouvante 

« la Lilsitanie, et court assiéger dom Sanche en- 

cc fermé dans Santarém ; mais son audace lui sera 

cc funeste.

« L e Maure furieux m ultiplie les attaques et 

cc les ruses guerrières. La baliste redoutable, les 

« feux souterrains, 1’im pétueux bélier, ébranlent 

« en vain les remparts. L e courage et 1’activité 

« du héros sont plus grands que les efforts de 

cc 1’ennemi. Il resiste et com bat sur tous les 

« points.

« L e vieux m onarque habitait alors la cité qui
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« voit reverdir ses prairies sous les eaux du  

« Mondégo a8. C ’est là q u e, dans un noble loisir, 

« il oubliait les fatigues de sa longue et lab o-  

« rieuse carrière. Mais il apprend le danger de 

« son fils. Sa force renait; tout le feu de la je u -  

« nesse s’est rallutné dans son coeur.

« Il v o le , il arrive avec ses vieux compagnons 

« d’armes au secours de dom Sanche. Sous deux  

« chefs si grands, la yictoire n’est pas long-temps 

« indécise. Les Maures sont rompus et défaits. 

« La plaine est couverte de turbans, de man- 

« tea u x , dépouille précieuse; de harnais brisés, 

« de chevaux abattus, de cadavres sanglants.

« Les débris de la ligne africaine abandon

ei nent précipitamment laLusi|anie. Albohacem , 

« ne les rejoindra plus : la m ort a prévenu  

« sa fuite. U n cantique de reconnaissance et de 

« joie s’élève du camp portugais. Dieu des ar- 

« m ées! la victoire était ton o u vra ge: c’est à toi 

í ' « qu’en appartenait la gloire.

« Alphonse se voyait couronné de toutes les 

« faveurs de la fortune, quand ce vainqueur de 

* « tant de peuples fut à son tour vaincu par l’âge.

« La pâle m ort vint toucher de sa main glacée 

, « le corps affaibirdu m onarque; il paya le tribut

« qu’il devait à la nature.

« Les hauts Prom ontoires le pleurèrent 29. Les  

í , « Fléuves attristés roulèrent des larmes dans leur
í ,

i .

í . #
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« cours, et de leurs flots gémissants couvrirent 

« au loin les campagnes. L e souvenir de ses 

« vertus était dans tous les coeurs, son nom dans 

« toutes les bouches; et les échos de Ja Lusitanie 

«répétaient : Alphonse, A lphonse!... L e héros 

« n’était plus.

« Le jeune héritier de sa couronne s’était déjà 

« m ontré digne d’un tel père. Les bords du Bétis 

« qu’il teignit du sang des infidèles, les campagnes 

« de Séville, ou succomba leur formidable armée, 

« les murs de Béja, près de céder à leurs efforts, 

« avaient vu ses premiers exploits. .

« Dom  Sanche régnait depuis quelques années, 

« lorsqu’il forma le hardi projet d’enlever aux mu- 

« sulmans et les remparts de Sylves et ses plaines 

« encore síllonnées par le soc des barbares. II fut 

« puissamment secondé par une escadre formi- 

« dable qui, des confins de la Germ anie, portait 

« en Palestine des armes et des soldats.

« Les désastres de la cité sainte avaient con- 

« sterné FEurope. L e Nord s’étàit é m u , et la 

« flotte guerrière allait, sur les traces de Frédé- 

« r ic , au secou^s de 1’infortuné Lusignan dont 

« les soldats, vaincus par la soif, s’étaient remis 

K avec leur général entre les mains du grand  

a Saladin. .

« Poussés par la tem pête sur les rivages de la 

« L u sitan ie, les Germains se joignent aux #Por-
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« tugais : c’était toujours pour eux la guerre sa- 

« crée. Alphonse avait du la conquête de L is-  

« boune aux guerriers du N o rd ; dom Sanche leur  

« dut à son tour la conquête de Sylves.

« Non content des succès qu’il obtient sur les 

«enfants d lsm a è l, il porte la guerre chez les 

«peuples de L éon , inquiets rivaux de la Lusi- 

« tan ie; réduit sous le jo u g la superbe T u y, entre 

« en vainqueur dans les cités voisines, et les 

« force à respecter sa puissance. *

« Mais ia m ort ne respecte point les lauriers 

a dont il vient de se couvrir. Son fils lui suc- 

« c è d e , son fils dont la mémoire nous est chère 

« encore. C ’est le second des Alphonses et le 

« troisième de nos **ois. Son règne fut marqué 

« par le siège fam eux d’Alcacer. Cette fière cité, 

« si souvent prise et reprise par les Portugais 

« e t  par les Maures, fut pour toujours purgée  

« des infidèles.

« D om  Sanche m onte après lui sur le tr o n e : 

« m onarque in d o le n t, sans caractère et sans 

« vertu. L es rènes de 1’état flottent dans ses 

« mains : c’est le règne des favoris. Com plice et 

« victim e de leurs désordres , il soulève contre 

« lu i la haine et le mépris des peuples, et les 

« peuples indignés demandent un autre roi.

« A va it-il donc imité les fureurs de N éron?  

« A v á it - i l ,  comme l’horrible fils d’A grip pin e,
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« outragé Ia nature, versé le sang des citoyens,

« brülé la capitale de ses états ? Lui reprochait- 

« on les voluptés de Sardanapale, ou la cruelle 

« extravagance du plus avili des successeurs 

« d’Antonin 3o?

« Ressemblait-il aux tyrans qui jadis épouvan- 

« tèrent Ia Sicile? A va it-il, corame Phalaris, in -  

ft venté des supplices nouveaux? N on; mais un 

a peuple fier, qui jusqu^alors n’avait obéi qu’à 

« des rois dignes de d P n o m , ne pouvait plus 

« avoir pour maitres que des héros ou des sages.

cc D u fond d’u ne terre étrangère, le frère de 

a dom Sanche entend la voix du peuple. II quitte 

« Boulogne et M athilde, et reparait aux accla- 

« mations de la p atrie, tandis que dom Sanche, 

« encore chargé du vain titre de roi, va finir 

« obscurém ent dansTolède une vie dont le cours 

« avait été trop long pour sa gloire.'

« Le comte de B oulogne, Alphonse-le-Brave, 

« a reçu les états de son frè re : il saura les con

te server et les étendre. Gèné dans les étroites 

« limites de ia Lusitanie, il marche à la con

te quéte des A lgarves, autrefois son apanage; 

cc chasse devãnt lui le Maure usurpateur, le 

« renverse dans vingt batailles; e t , drune main 

« triom phante, affranchit à jamais 1’antique héri- 

« tage des descendants de Lusus.

«D en is, son digne fils, lui succède. A vec lui,
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cc le Portugal fleurit et prospère. La P a ix , filie 

a du C ie i, ramène sur cette terre, si long-tem ps  

« ag itée, les lo is, les moéurs, les arts et 1’abon- 

« dance. Les bienfaits du prince encouragent 

« tous les talents. II renouvelle le siècle d’A -  

« lexandre. .

« Coim bre devient le séjour de Minerve et de 

« ses laborieux favoris; les Muses abando nnent 

« 1’Hélicon pour les bords fleuris du M o n d ég o : 

« la nouvelle Athènes s^ a b e llit  de tous les arts 

« de la Grèce. C ’est là qu Apollon distribue des 

« couronnes d’or, de baccharis et de laurier.

« D e nobles cités sortirent de leurs ruines. 

« Des forteresses, des remparts protégèrent le 

« royau m e; de pom peux édifices 1’em b elliren t; 

« et, pour com ble de félicité, la Parque respecta 

« long-tem ps les jours d’un monarque si cher à 

cc la Lusitanie.

cc L ’impatient héritier de sa couronn e, le 

cc quatrième Àlphonse saisit, avec ardeúr, les 

ccrênes de Tétat. Fidèle au caractère.portugais, 

« fier, mais généreu x, s’il brave 1’orgueil des 

cc Castillans, il saura les défendre au jour du 

« danger. Toute 1’Afrique en armes menace 

cc 1’Hespérie. A  peine les infidèles auront-ils tou- 

cc ché les terres de C astille, qu’on le verra voler 

« au secours de son rival.

a Jamais Sémiramis ne couvrit de tant de guer-
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« riers les cam pagnes de 1’H yd asp e; jamais ce 

« conquérant si terrible à 1’Ita lie , cet Attila qui 

« se proclamait le ministre de la colère de D ieu , 

« n ’entraina sur ses pas tant de com battants, que  

« les souverains de Maroc et de Grenade n’en 

« rassem blèrent dans les cham ps de Tariffe.

« C e déluge dé Barbares épouvante le roi de 

« Castille. Peu touché de son propre dan ger, 

« il trem ble pour son p e u p le , pour 1’Hespérie 

« entière m enacée de subir une seconde fois le 

« jo u g des Sarrásins. La jeune reine alarm ée, 

« la bèllè M arie, filie du m onarque portugais, 

« cotitt elle-m êm e iinplorer pour un époux le 

« secours d’un père.

« Elle arrive darls le palais de ses aieux. Un  

« air de tristesse se m êle à l’éclat de sa beauté. 

« Ses yéú x sont rerüplis de larm es; sa blonde  

« cbevelure flotte eri désordre sur . ses épaules 

« d’iVôtre. Tendrem ent accueitlie par A lphon se, 

o elle Im adresse, en pleurant, ces paroles sup- 

« pfiatttéS:

« Tout ce que FAfrique a enfanté de peuples 

« barbares est descendu sur nos bords. L e tyran  

« de M aroc est à leur tête. Jamais, depuis que  

« 1’Océan embrasse la terre dè ses flots, jamais 

« on ne vit une armée si formidable. L ’outrage 

« et lá fureur 1’accom pagnent; les vivants pâtis-
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« sent (Peffroi, les morts se troublent dans leurs 

« tom beaux.

« Le prince que tu m’as donné pour épou x,

« com bat presque seul contre Tépouvantable 

« arraée des infidèles. II va m ourir pour la dé- 

« fense de son peuple; et m oi, veuve désolée,

« j ’irai pleurer dans un exit obscur, sans époux,

« sans royaum e et sans espérance.

« O  to i, dont le seul nom  porte la terreur sur 

« les bords du M oluca3*, hâte-toi de secourir un 

« peuple m alheureux, entends les cris de la 

« Castille gémissante. A h! si ton coeur ne dément 

« point la bonté qui respire dans tes yeu x, ô mon 

« père, hâte-toi, cou rs, v o le : demain peut-étre 

« il ne sera plus temps.

« Telle antrefois la triste Vénus implora Ju- 

« piter en faveur d’Énée que la tem pête avait 

« égaré sur les flots. L e père des dieux fut ém u  

« d’une pitié si tendre q u e , laissant tom ber de  

« ses mains les redoutables foudres, il exauça  

« tous lesvoeux de sa filie. Q ue n’eüt-elle pas, en  

« ce m om ent, obtenu de Júpiter?

« Mais déja les escadrons portugais couvren t  

« les plaines d ’Évora. Les lances, les ép ées, les  

« harnois dorés réfiéchissent les feux d u  soleil. 

« Les coursiers impatients hennissent et s’agiten t  

« sous leurs brillants caparaçons. L a trom pette
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« belliqueuse réveille les courages endormis dans 

« la p a ix, et frappe au loin l’écho des m onta- 

« gnes. ’

« A u milieu de ses guerriers parait le valeu- 

« reux Alphonse. II marche précédé de 1’éten- 

« dard royal; sa tête altière domine toutes les 

« autres : sa fierté, son courage, enflamment les 

a cceurs les plus timides. Bientôt il a dépassé la 

« frontière de ses états. Marie 1’accom pagne; la 

« terre des Castillans la porte avec orgueil.

« Les deux Alphonses se réunissent dans les 

« campagnes de TarifFe. L ’armée africaine est 

« devarit e u x , couvrant au loin les plaines et 

« les m ontagnes. Les plus braves sont émus à la 

« vue de cette innom brable m u ltitu d e; mais la 

« force du Christ soutiendra le bras de ses en- 

« fants.

« Fiers de leur nom bre, et vainqueurs en es- 

o p é ra n ce , les Ismaélites se partagent déja les 

« terres des vaincus. L eu r sourire est insultant, 

« leurs paroles menaçantes. Obscurs enfants d’A- 

« gar, ils se disent les héritiers d’Abdérame et 

« d’Alm anzor Possesseurs de quelques déserts, 

*« ils se proclam ent les maitres des nobles con- 

« trées de 1’Ibérie.

« T el se m ontra ja d is, dans la vallée de Téré- 

« b in th e, 1’énorme géant qui fit trem bler Saül. 

« D ’une voix  dédaigneuse, il méprisait les armes
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« grossières, la jeunesse et 1’hum ble vêtem ent 

« du berger qui s’avançait contre lui. Mais D avid  

« agite la froncle, e t , d’un bras que dirige un in- 

« visible p ou voir, lance la mort à 1’arrogant Phi- 

« listin.

« Enfants d’Â g ar, vous ignoriez que les chré- 

« tiens étaient soutenus par une puissance à la- 

« quelle l'enfer lui-m ém e est coutraint d ’o b é ir ! 

« Cette force divine anime les deux rois. L e  

« Castillan s’avan ce, à pas m esurés, contre les 

« guerriers de M aroc; le Portugais, plus ardent, 

« se précipite sur 1’armée de Grenade.

« Les la n ce s, les épées résonnent sur l’orbe  

« des b o u clie rs; les combattants se m êlent et 

« se confondent, invoquant à la fois, les uus

M ahom et, les autres le bel.liqueux saint Jac- 

« q u e s33. Les blessés poussent des cris vers le  

« ciei. Leur sang coule par torrents, et forme un  

« lac horrible ou se noient leurs com pagnons 

« échappés au tranchant du glaive.

« Les soldats de Grenade opposent vainem ent 

« à 1’impétuosité portugaise leur pesante armure. 

« Ils tom bent et périssent sous 1’acier qui les 

« couvre. Le guerrier lusitanien ne s’arrête point 

« à ce premier trio m p h e; il vole au secours du  

« Castillan que pressaient encore les soldats de 

« la Mauritanie.

« L e char du soleil descendait vers le palais
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« d e  Téthys; son flambeàu pâlissant annonçait 

« le retour de Y esp er, quand la victoire se dé- 

« clara pour les deux rois. Les Maures déses- 

« pérés s’abandonnèrent à leur d e stin , et les 

« derniers rayons du jour éclairèrent la plus 

a épouvantable défaite dont le m onde ait gardé  

« la mémoire.

« L e  vainqueur des Cim bres en immola trois 

« fois m oins, alors qu’il fit boire à ses soldats 

« des eaux teintes du sang des Barbares. L e  Car- 

« thaginois q u i, dès 1’en fan ce, avait juré la perte 

« de B o m e , signala sa fureur par un m oindre  

«carn age, alors que trois boisseaux se rem pli-' 

« rent des anneaux des chevaliers romains.

« Toi s e u l, ô T itu s, toi seul as pu envoyer au- 

« tant d’âmes au royaum e des m orts, dans cette  

« lam entable journée ou tu ensevelis tout un  

« peuple sons .les ruines de Jérusalem et de son 

« tem ple. Mais u ’en fais pas honneur à la force 

« de ton bras. II n ’était que 1’instrum ent des 

« vengeances célestes; il accomplissait les pa-  

« roles des prophètes et les oracles du Christ.

« D e retour dans ses états, Alphonse ne son- 

« geait plus qu’à jouir en paix de sa grandeur et 

« de sa g lo ir e , lorsqu’un tragique évènem ent 

« vin t troubler les jours de sa vieillesse. O  toi 

« qui sauves les mortels de 1’o u b li, m ém oire,

« redis-m oi la funeste aventure de cette Beauté
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« m alheureuse 3 *, à qui 1’am our avait prom is 

« u n e  couronn e, et qui ne 1’obtint q u ’au tom -  

« beau.

« Am our, toi qui règnes en tyran sur tes su- 

« jets les plus fíd èles, sa raort fut ton ouvrage : 

« c’est toi qui la punis de Son obéissance à tes 

« lois. Im pitoyable D ieu , il est donc vrai que les 

« larmes ne peuvent adoucir la soif qui te dé-  

« v ò r e , et que le sang humain doit couler sur  

« tes a u te ls35.

« T u  vivais, belle In ez, solitaire et tranquille, 

« abandonnant ton ame à ces illusions, h éla s! 

« si passagères, qui embellissent le printem ps 

« de la vie. Les rives du M ondégo fleurissaient 

« sous tes pas. Son onde pure aimait réfléchir 

« ton im a g e 36, et les échos du vallon répétaient 

« le nom chéri que tu venais de leur apprendre.

« A ta douce rêverie répondaient les douces  

« pensées de l’am oureux dom Pèdre. Pendant 

« le s  heures de 1’absence, il savait te retrouver 

« en core; la n u it, dans la fugitive erreur d’un 

« songe; le jo u r, dans les tendres souvenirs qui 

« de son coeur volaient vers le tien. T o u t ce q u ’il 

« v o y a it, tout ce qu’il en tendait, tout lui rap^ 

« pelait Inez et le bonheúr.

« N ulle aütre beauté n c peut lui plaire , n u l 

« autre hym en ne saurait le tenter. A m o u r , 

« amour! est-il pour un coeur que tu possèdes,
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« est-il dans 1’univers d’autres charmes que les 

« tien s, un autre bonheur que celui dont tu 

« Fenivres ? Cependant le vieux roi s’inquiète et 

« s’irrite. Le peuple murmure. II dem ande, pour 

« 1’héritier du tro n e, un de ces nobles hym énées 

« q u i consolident la puissance des rois, et as- 

« surent le destin des états.

« L e prince n’entend ni les voeux du p e u p le , 

« ni les conseils d’un père et d’un roi. Inez le 

« tient en ch ain é: la m ort seule pourra les dés- 

« unir.... Inez mourra : Alphonse a prononcé 

« 1’arrêt. C ’est dans le sang de Finfortunée qu’il 

« veut éteindre le feu qui brule au coeur de dom  

« Pèdre. A h ! quelle fureur commande à la glo- 

« rieuse épée qui fut la terreur du M aure, de 

« se lever sur une Beauté faible et tim id e!

« D e s bourreaux la trainent aux pieds-d ’Al- 

« phonse. L e  m onarque est ém u; mais une af- 

c( freuse politique demande qu’elle périsse. Inez 

« pleure et gémit. La vie n’est point ce qu’elle 

« regrette le p lu s : elle pleure au souvenir du  

« prince qu’elle adore, de ses enfants qu’elle va  

« quitter pour toujours. ,r

« D an s sa douleur, elle lève vers le ciei ses 

« yeu x noyés de larmes, ses y e u x , car des noeuds 

« cruels pressaient ses mains captives37. E t rame- 

« nant ses regards sur ces jeunes orphelins q u i , 

cc dans un age encore si ten d re, resteront seuls.
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« sur la terre, elle adresse ces paroles à leur  

« inflexible a ieu l:

c( Les monstres des forèts, les farouches habi- 

« tants des airs, ont quelqu efois, à la vue de Ten

te fance abandonnée, oublié leur instinct féroce. 

« U ne louve a nourri Rom ulus et son frère; 1’oi- 

« seau ravisseur a secouru Sémiramis aux déserts 

a de TAssyrie.

« O  t o i , qui reçus de la nature les traits et le  

« coeur d’un hom me (si le coeur d’un hom m e a 

« pu vouloir la m ort d 'u n e  femme tim ide et sans 

« défense, dont tout le crime est de captiver 

« celui qui fut son vain qu eu r), serás-tu sans 

k pitié pour les tristes enfants d ln e z  ? A h ! sois 

« touché de leur misère et de la mienne. Q ue  

« leur innocence te désarm e, puisque celle de 

« leur mère n a  pu trouver grace à tes yeux.

« Ta main victorieuse a s u , dans les com bats, 

« donner la m ort aux infidèles. Ne saurais-tu  

« donc aujourd’hui accorder lá vie à uqe infor- 

« tunée qui n a  point mérité de la perdre ? 

cc Si mon amour t’o ffen se, qu’un éternel exii 

« m ’en punisse. R elè gu e -m o i aux glacês de la 

« S cyth ie, aux sables brülants de T A friq u e, dans 

a un désert sauvage ou je puisse ensevelir, à ja 

te mais m on infortyne et mes larm es.

« R elègue-m oi parmi les lions et les tigres; et 

« peut-être trouverai-je en eux la pitié que je
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« n’ai point trouvée chez les hommes. L à , seule 

« avec ma douleur, avec le souvenir de celui 

# qui m ’est si cher, j ’élèverai les enfants que m ’a 

<c donnés sou amour. Ils me parleront quelqu e- 

« fois de leur p è re , et je ne serai pas tout-à-fait 

« malheureuse.

« L e m onarque attendri cédait à sa voix plain- 

« tive. Il voulait lui pardonner; mais le peuple  

« et les Destins ne lui pardonnent p o in t L es  

« cruels conseillers d’Alphonse pressent 1’instant 

« fatal. Ils tirent lenrs épées. Chevaliers! de quel 

« sang allez-vous teindre vos armes ? Défenseurs 

« de la b eau té, en deviendrez-vous les bourreaux?

« Ainsi Pyrrhus autrefois leva le glaive sur la 

«jeune et belle Polyxène. Elle était la dernière 

<« consolation de la vieillesse de sa m è r e ; mais 

« 1’om bre d’Achille l’a condamnée. Pyrrhus ap -  

« pelle la victime. Elle o b é it , semhlabte à la 

«brebis soumise et craintive; e t ,  jetant sur sa 

« malheureuse mère en délire un de ces regards 

« qui apaiseraient le courroux des c ie u x , elle 

« s’abandonne au sanglant sacrifice.

« Telle parak Inez sous le fer de ses m eur- 

« triers. Ils ír a p p e n t: des flots de sang inon- 

« dent ce sein d’albâtre oureposaient les am ours, 

« ces lis si pura qu’elle a baignés de tant de 

« larm es, cette tête charmante que dom  Pèdre 

« un jour ornera du diadême. Les m on stres, dans *

*
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« leur aveugle r a g e , ne songent point au sup- 

« plice qui les a tte n d 38.

« O  S o le il, toi qui refusas ta lum ière à rhor-* 

« rible festin d’A tré e39, osas-tu bien éclairer un  

« spectacle non moins funeste? Profondesvallées, 

« qui avez entendu les derniers accents d’In e z , 

a le dernier son de sa bouche expiran te, le nòm  

« de son fidèle dom  P èd re, vous l’avez redit en  

« longs échos*0.

« Couune la fleur des cham ps*1 se flétrit, à 

« peine éclo se, et perd son parfum sous la main 

« folâtre de la bergère trop pressée d’en orner 

« sa gu irlan d e: telle pâlit et se décolore la m ou- 

« rante Inez. Ses traits s’effacent, ses yeux s’é- 

« teign e n t, les roses de son teint ont disparu  

« avec sa vie.

« A u bru it de son tré p a s, les nym phes du  

a M ondégo fiirent saisies de douleur. Des ruis- 

« seaux de larmes coulèrent de leurs y e u x , et 

« formèrent une source pu re, éternel m onum ent 

« de leurs regrets. Les nym phes affligées lui don- 

« nèrent le nom  q u ’elle porte en core, le  doux  

«nom  des Am ours d’Inez. Passant, vois cette 

« claire fo n tain e: elle arrose des fleu rs; ses eaux  

« sont des larmes... C ’est la fontaine des Amours*».

« L e jou r de la vengeance n e  tarda pas à pa- 

« ra itre: dom  P è d re, à peine m onté sur le trône, 

« poursuivit les meurtriers fugitifs. Ils lui furent
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aíivrés par un autre dom  Pèdre 43 dont Ia m é-  

« m oire épouvante encore la Castille. D es noeuds 

asanglants unirent les deux m onarques, et rap- 

« pelèrent le pacte inhumain d’Octave ávec A n -  

« toine et Lépide.

« Im placable ennem i du v o l , du m eurtre et 

« de 1’adultère, dom Pèdre fut ju ste, mais cruel; 

« le m alheur avait aigri son ame. On le vit con- 

« tem pler avec une joie féroce le supplice des 

b coupables. Mais du moins il purgea les cités 

a de leurs superbes oppresseurs; sa justice im- 

« mola plus de brigands q u ’il n e n  tom ba sous 

a les coups d’Alcide et de Thésée.

a L ’inexorable prince eut pour fils et pour  

a héritier le faible Fernand. Plongé dans les plai- 

a sirs, le nouveau roi livra son pays sans défense 

« aux ravages des Castillans. L a couronne chan- 

a cela sur sa tê te ; l’État tout entier pencha vers 

a sa ru in e : on eüt dit que les Portugais ne con- 

a naissaient plus de patrie. C e sont les rois faibles 

« qui énervent les nations fortes.

a U n e passion fatale, des liens coupables, en- 

a chainaient 1’indolent m onarque. Épris de L éo- 

a n o re , il l’avait arrachée des bras d’un prem ier 

a ép ou x; et tranquille à l’abri d’un honteux h y -  
a m en, il oubliait , au sein de la m ollesse, la sureté 

a de son em pire et 1’honneur de sa couronne.
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« Tant le coeur se flétrit dans lesclavage des 

« se n s!

« Jamais le ciei n’épargna ces lâches faiblesses. 

« La ruine d l l i o n , ta chute de T a rq u in , la fin 

« déplorabie d ^ p p iu s , les malheurs de D a v id , 

« la destruction de la tribu de B en jam in , les 

« fléaux qui accablèrent Sichem et P h araon , ces  

« grandes calamités des peuples et des r o is , 

« eurent leur source dans une passion crim i- 

« nelle.

« Rien de gé n é reu x, rien de grand ne ger

a mera dans les coeurs ou règne la volupté. Elle  

« hrise les ressorts de 1’a m e , elle dégrade les 

<( liéros eux-mèmes. Alcide am oureux revêt les 

« liabits d’une femme et tourne le fuseau. A n -  

« toine, au mépris de sa glo ire, fuit sur les traces 

« de C lé o p â tre /|4. E t toi, noble vainqueur de 

« Cannes, une vile esclave t’enchaine à Capoue.

« Mais com m ent échapper 45 aux pièges qu’a- 

« mour sait nous tendre entre les lis et les ro- 

« ses, entre l’or d’une blonde chevelure et l’al- 

« bâtre qui se dérobe sous un voile transparent? 

« Com m ent résister au pouvoir d’une tête enchan- 

« teresse ? Plus dangereuse que celle de Méduse 

« qui transformait les coeurs en rochers, elle les 

« change en brasiers dévorants.

« Quel mortel est à 1’épreuve d ’un coup-d5oeil,
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« d’un sourire de la beauté ? Quelle défense op- 

« poser à des charmes célestes qui pénètrent 

« les ames et ne laissent plus sentir que le besoin 

* d ’aimer? O  vo u s, qui avez connu 1’amour et 

« son ivresse, pardonnez à F e r n a n d .\ ’am our, 

« q u i le rendit si cou pable, 1’am our est encore  

« son excuse.

F I N  D ü  C H A N T  T R O I S I È M E .
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NOTES
D U  C H A N T  T R O IS -IÈ M E .

i .  M aintenant, Calliope, apprends-m oi ce que  

Gam a raconta au roi de Mélinde.

Fidèle au plan qu’il s*est trace, Camoens va faireentrerdans 
sou poème Vhistoire entière de la Lusitanie. Unebelle descrip- 
tion de 1’Europe, suivie d'un aperçu rapide sur les temps anté- 
rieurs à la mouarchie portugaise, formera Vintroduction de 
cette poétique histoire. II la suivra de règne en règne, depuis 
le comte Henri, premier souverain du Portugal, jusqu’au 
grand Emmanuel qui ordouna 1'expédition dXtáent. II fera 
plus: pour ne rien négliger de ce qui honore ses compátriotes, 
il aunoncera au ioe chant, par une prédiction placée dans la 
bouchetle Téthys, toutes les actions remarquables des vice- . 
rois des Indes, depuis François d’Almeida jusqu*à Jean de 
Castro. Camoens cependant n’imitera pas la scrupuleuse exac- 
titude de 1’auteur de la Pharsale. Leslieux, les temps, seront 
à peine indiques : sou histoire marchera avec la rapidité et 
quelquefois avec le désordre apparent d*uue composition ly- 
rique. Aussi n’est-ce point à Clio, muse de Vhistoire, qu’il 
s’adresse en ce moment; c’est à la muse heroique, à Cal
liope.

Pour aider la mémoire du lecteur, et le familiariser d’avance 
avec les personnages que le poete se contentera de peindre à



grands traits, nous donnerons ici 1'histoire très-abrégée de 
chacun des princes nommés dans le 3* chant. La première 
note du quatrième presentera dans le même ordre la suite 
des rois de Portugal jusqu’à Emmanuel inclusivement; et 
dans la première du dixième, nous placerons le tableau des 
vice -  rois : de sorte que les trois notes réunies contiendront 
tout ce qu’il importe de savoir pour la prompte et facile 
intelligence de la partie historique du poéme.

LE COMTE HENRI.

O n  a lo n g -te m p s  d is p u te  su r  1’o r ig in e  d u  c o m te  H e n ri. L a  

c h r o n iq u é  d es ro is  d c  P o r t u g a l , d ressé e  p a r  G a lv a n  e t s u iv ie  

p a r  C a m o e n s , le  fa it n a itre  d ’un r o i d e  H o n g r ie  q u ’e lle  ne 

n on in ie p o in t ,  e t q u e  c e r ta in s  s a v a n ts  o n t c r u è t r c E t ie n n c  I er. 

D ’a u tre s  o n t p ré te n d u  q u ’il é ta it  d e  la m a iso n  d e  L o r r a i n e ;  

e t C a m o e n s , c o m m e  on  le  v o it  p a r  la  9* s ta n e e  d u  8e c h a n t ,  

r a p p o r tc  lu i-m ê m e  c e tte  o p in io n ,  san s 1’a d o p te r  ni la  c o m -  

b a ttre .

Nós Hnngaro o fazemos, porem nado 

Crem ser em Lotharingia os estrangeiros.

Nos historiens lui donnent pour berceau la Hongrie, et les 
ctrangers la Lorraine.

D*autres enfin le font neveu de Godefroy qui conqult 
Jerusalém.

T o u te s  c es  o p in io n s  o n t é té  d é tr u ite s  p a r  un m a n u s c r it  du  

XIIe s iè c le ,  tr o u v é  d a n s 1’a b b a y e  d e  F l e u r y ,  e t  im p r im e  à 

F r a n c fo r t  p a r  le  s a v a n t P ie r r e  P ith o u . C ’est d ’a p rè s  c e  m a 

n u s c r it  q u e  T h é o d o r e  G o d e fr o y  p u b l ia ,  en  1 6 2 4 ,  so n  tr a ité  

d e  T o rig in c  d e s  ro is  d e  P o r t u g a l , o u  il p r o u v e  q u e  ces p r in c e s  

d e s c e n d e n t en lig n e  d ir e c te  d c  1’a u g u ste  m aiso n  d e  F r a n c e . 

R o b e r t  le  S a i n t , lils d c  H u g u c s  C a p e t , e u t d e u x  í i l s , H e n r i I , 

ro i d e  F r a n c e ,  et R o b e r t  d u c  d e  B o u r g o g n e . D e  H e n r i d e s -
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cendent les roisdeFrance;ct deRobert, lesrois de Portugal.
Le comte Henri, arrière-petit-fils de Robert le Saint, était 

passe en Espagne avec quelques chevaliers frança is attirés, 
comme lui, par la réputation du Cid. II y fit des prodiges 
de valeur contre les infidèles, et reçut pour recompense, en 
1 0 7 2 , le gouvernement du Porto et la main de la princesse 
Thérèse, filie d’Alphonse VI, roi de Castille.

En iog4 >ileut un fils dont la naissance causa tant de 
joie au roi Alphonse, que ce monarque donna à son gendre, 
en toüte sou veraineté, le Por^o et ses dépendances.

On voit que Camoens a resserré les évènements, et rap- 
proché deux époques séparées par un intervalle de vingt- 
deux ans. Dans Fhistoire, la recompense accordée par le roi 
de Castille au comte Henri n*est d’abord qu*un simple gou- 
vernement^ dans le poéme, c’est une couronne. « H n*y a 
«jamais eu dYwènements dans le monde, dit Fauteur de la 
« Henriade, tellement disposé par le hasard, qu’on put en 
« faire un poéme épique, sans y rien changer. Il ne faut pas 
« avoir plus de scrupule dans le poéme que dans la tragédie 
« oü Fon poussé beaucoup plus loin la liberte des change- 
« ments; car, si Fon était trop servilement attaché à Fhistoire, 
« on tomberait dans le défaut de Lucain qui a fait une gazette 
« en verp au lieu d*un poéme épique. »

Le règne de Henri fut du reste aussi lieureux que Favait 
été son gouvernement du Porto. II triompha des Maures 
dans vingt batailles, réunit à ses nouveaux états une partie 
de leur territoire, et fit même quelques conquétes sur les 
peuples de la Galice et du royaume de Léon. Son voyáge à 
la Terre-Sainte est fort douteux; mais il suffisait que ce 
voyage fút une opinion recue en Portugal, pour que Ca
moens ne laissát pas échapper ce moyen de donner plus de 
relief au fondateur de la monarchie portugaise. II y revient
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encorc, avec complaisance, à la ge stance du 8e chant, que 
nous avons déja citée dans cet article.

Despois de ter co’os Mouros superado 

Gallegos, e Ledneses ca valie iros,
A ’ casa sancta passa o sane to Henrique,

Porque o tronco dos reis se sanctifique.

Après avoir vaincu les Maures, les peuples de la Galice et 
les guerriers de Léon, le pieux Henri va sur le tombeau du 
Christ sanctifier la tige de nos rois.

Ce prince mourut à Fâge de soixante^dix-sept ans, lais- 
sant au jeune Àlphonse de^ états puissants et respectés de 
leurs voisins, des trésors considérables conquis sur les infi- 
dèles, et quelque chose de plus précieux encore, un ami 
dont il avait éprouvé lui-même les talents el la fidélité, et 
qu’il avait donné pour gouverneur à son fils. C’est cet Egas- 
Moniz dont nous verrons tout-à-rheure 1’adrairable dé- 
vouement.

À L P H O N S E  I.

Àlphonse, à la mort de son père, était trop jeune encore 
pour gouverner. La comtesse Thérèse fut chargée de la ré- 
gence; mais oubliant ce qu*elle devait à la mémoire de Henri 
et à sa propre dignité,elle contractaavecFerdinand,comte 
de Transtamare, un mariage secret que quelques historiens 
ont révoqué en doute. Quoi qu’il en soit de la vérité de ce 
mariage, le favori régna sous le npm de la regente et abusa 
de son pouvoir. Le jeune prince craignitde se voir lui-méme 
dépouillé de ses états. Né avec une ame ferme et courageuse, 
et aidé des conseils d*Egas- Moniz, il leva des troupes; et, 
les armes à la main, demanda compte à Transtamare des 
àctes de la régence. Les deux partis se rencontrèrent dans
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le s  p la in e s  d e  G u im a r a e n s , o ü  T r a n s ta m a r e  fu t b a ttu  c t  fa it 

p r is o n n ie r  a v e c  la  c o m te s se  T h é r è s e .  A lp h o n s e  se m o n tr a  

p lu s  q u e  g é n é r e u x  e n v e r s  le  c o m te  q u ’il se  c o n te n ta  d e  

b a n n ir  d u  P o r t u g a l ,  e t  p lu s  q u e  s é v è r e  e n v e r s  la  c o m tesse  

q u ’ il íit  e n fe r m e r  d a n s u n e  é tr o ite  p r is o n . T h é r è s e  in d ig n é e  

im p lo r a  le  s e c o u r s  d u  r o i d e  C a s t i l le .  A lp h o n s e  V I  n ’é ta it  

p lu s ;  m a is  so n  s u c c e s s e u r ,  A lp h o n s e  V I I ,  sa is it a v id e m e n t ce  

p r e te x te  d ’e n v a h ir  le  P o r t u g a l ,  e t d e  le  r e u n ir  à  la  C a s tille  

d o n t il a v a it  é té  d é ta c h é  p a r  A lp h o n s e  V I .  A lp h o n s e  d e  P o r 

tu g a l tr io m p h a  d e  c e  n o u v e l e n n e m i p r è s  d e  V a l d e v è s , à  

q u e lq u e  d is ta n c e  d e  P o n te  d e  L im a . II est p r o b a b le  q u e  la  

v ic to ir e  n e  fu t p a s  a u ssi c o m p le te  q u e  l ’o n t é c r it  le s  h is to -  

r ie n s  p o r tu g a is ,  p u is q u e ,b ie n t ô t  a p r è s , le  je u n c  A lp h o n s e  se 

v i t  assiég é  d a n s  G u im a r a e n s  p a r  P a rm ée  c a s tilla n e . II s ’y  d é -  

fen d it a v e c  to u te  T o p in iâ tr e té  d e  so n  c a r a c t è r e ,  e t  la  fierté  

q u e  lu i  in s p ir a it  le  s o u v e n ir  d ç  V a ld e v è s ;  m ais G u im a ra e n s  

é ta it  m a l a p p r o v is io n n é  p o u r  un  s ié g e . L a  fam in e  se fa is a it  

d é ja  s e n t i r ,  e t  le s  m a la d ie s  a ffa ib lis s a ie n t  jo u r n e lle m e n t  l a  

g a rn iso n . D a n s  c e t te  e x t r é m it é ,  E g a s - M o n iz  p r i t  la  r é s o lu -  

tio n  h a r d ie  d ’a l le r ,  à  F in su  d e  so n  m a itr e ,  t r o u v e r  le  r o i d e  

C a s t i l le , e t  d e  lu i p r o m e ttr e  fo i e t  h o m m a g e  d e  la  p a r t  d u  

p r in c e , si le s  C a s tilla n s  c o n s e n ta ie n t  à  s ’é lo ig n e r  d e  G u im a 

ra e n s . L a  p r o b it é  d u  n é g o c ia t e u r , le  e r é d it  d o n t il jo u is s a it  

s u r  P e s p rit  d e  so n  é l è v e ,  n e  p e r m ir e n t p a s  au  ro i d e  C a s tille  

d e  d o u t e r  q u e  c e tte  d é m a r c h e  n e  fu t  a u to r is é e  p a r  A lp h o n s e . 

I l en  d o u ta  d ’a u ta n t m o in s q u ’E g a s - M o n i z  s’ é ta it  e n g a g é  à 

se r e m e ttr e  e n tr e  ses ip a in s ,  a v e c  sa  fem m e e t ses e n fa n ts ,  

d a n s le  c a s  o ü  le  p r in c e  r e fu s e r a it  d e  r a t if ie r  le  tr a ité . II se  

d e te rm in a  d o n c  à  le v e r  le  s ié g e ,  e t  r e p r it  a v e c  so n  a rm é e  le  

c h e m in  d e  T o lè d e . A lp h o n s e  d e  P o r t u g a l ,  é to n n é  d e  c e tte  

r e t r a it e ,  le  fu t  b ie n  d a v a n ta g e  e n c o r e  q u a n d  il su t d e  q u e l 

p r ix  i l  d e v a it  p a y e r  sa d é liv r a n c e . O u tr é  d e  c o lè r e ,  il d é -

1 ‘2.
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chira le traité. Egas-Moniz n’avait plusqu’un parti à prendre, 
cclui que rhonneur lui dictait. II se rendit à Tolède avec sa 
famille entière, se jeta aux pieds du roi , et attendit tran- 
quillement son arrét. Le monarque eut assez de grandeur 
d’ame pour lui pardonner.

Aussitôt que le prince Alphonse eut dissipe les ligues ex- 
térieures et intérieures que Thérèse, du fond de sa prison , 
était parvenue à former contre lu i , il tourna ses armes 
contre les Maures, avec le dessein de leur enlever les terres 
qu’ils possédaient au-delà du Tage. Elles étaient sons la do- 
mination d’Ismar, qui se háta d’appeler à son secours ses 
nombreux vassaux. II y en avait quatre par mi eux, qui por- 
taient, ainsi que lui, le titre de roi. Ismar réussit, selon les 
historiens portugais, à rassembler une armée de 3oo,ooo 
hommes. Les Portugais n*en avaient que 13,ooo qui battirent 
les 3oo,ooo dTsmar. C’cst la célèbre bataille d’Ourique oü 
Alphonse fut proclame roi par ses soldats, à la suite d une 
apparition miraculeuse dont il leur fit lui-même le récit. 
Le jour de la bataille, au lever de 1’aurore, il avait vu du 
côté de Torient un rayon lumineux se développer tout-à- 
coup dans les airs, et former un cercle de feu autour d’une 
croix, du haut de laquelle Jesus -  Christ lui avait dit :
« Alphonse, tu seras vainqueur de tes ennemis. Je suis le 
« dieu des armées, 1’arbitre de la victoire, le distributeur 
« des royaumcs. Tu trouveras dans ton peuple un courage et 
« des ressources que tu n’attendais pas. Aujourd*hui méme,
« il fofifrira le titre de roi: n’hésite pas à Taccepter.» Al
phonse vivait dans nn siècle d’ignorance; mais on voit qu’il 
était fort supérieur à son siècle.

Après la bataille d*Ourique, son premier soin fut de con- 
voquer à Lamégo les états du royaume, pour y faire confir- 
mer par la nation le voeu de Tarmée. De toutes les lois qui
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furent alors promulguées, la plus remarquabie , la seule 
méme qui soit restée, est celle qui exclut du tròne de Por
tugal quioonque ne serait pas né Portugais. Cette loi était 
dirigée par la prévoyance d’Alphonse contre les prétentions 
de ]*Espagne, comme on a vu depuis en France, à Tavène- 
ment de Philippe de Valois, la loi salique opposée comme 
barrière insurmontable aux prétentions de l^Angleterre.

Qu*il nous soit permis de rapporter ici up mot plein de 
sens, que nous avons entendu à Lisbonne de la boucbe d’un 
négociant de cette ville. C’était en 18 0 8 . On s’entretenait 
d’un changement éventuel de dynastie, changement que 
le départ de la maison de Bragance pour le Brésil sem- 
blait conseiller à la politique de Napoléon. Le négociant 
opposait à 1’introduction d’une dynastie étrangère la loi 
fondamentale que nous venons de citer. « Oü est cette loi ? 
« lui dit, en l’interrompant, un officier français. Quel re- 
« gistre public en constate Tauthenticité ? — EUe est écrite, 
« lui répliqua son adversaire, au verso de la page oú se 
« trouve la loi salique. » C*est qu’en efTet il est des lois qui 
4ne s-écrivent que sons la dictée du temps, et qui reçoivent 
de 1’antique respect des peuples une autorité que tous les 
registres du monde ne sauraient donner à des lois encore 
recentes. '

Pour ne point laisser refroidir l’enthousiasme de son ar- 
méer, Alphonse reprit le cours de ses conquétes sur les 
Maures. Les Infídèles occupaient toujours quelques placès 
fortes dans les provinces méridionales; Lisbonne était en 
leur pouvoir. Alphonse résolut de les en chasser. Tandis 
qu’il méditait ce projet, un heureux hasard amena dans les 
eaux du Tage une armée navale composée dc Français, 
d’Anglais et d’AUemands qui allaient à la Terre-Sainte sous 
|a conduite de Guillaume Longue-Épée, duc deNormandie.
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NOTES
11$ s’assQcièrent à Tentreprise d’Alphonse; et après un siége 
de cinq mois, la place fut emportée d’assaut. La chute de 
Lisbonne entraina celle d’un graod nombre de villes.

Tant de succès inquiétèrent les Espagnols qui, d’ailleurs, 
voyaient avec peine que le priuce Alphonse eut pris le titre 
de roi. Ferdiuand, roi de Léon, qui avait épousé une filie du 
monárque portugais, fut le premier à lui susciter des em- 
barras. II finit par lui déclarer la guerre et vint 1’assiéger 
dans Badajoz. Alphonse se disposait à combattre, lorsqu’en 
sortant des remparts, il fut poussé par son cheval sur 
une porte de fer, avec tant de violence qu*il en reçut une 
dangereuse contusion. Affaibli par sa blessure, il n’en livra 
pas inoins la bataille; mais il la perdit et tomba entre les 
mains des Espagnols,qui exigèrent de lui le sacrifice de tout 
ce qu’il possédaitdans la Galice et dans le royaume de Léon. 
11 avait alors soixante-quinze ans.

II eu avait qpatre -  vingt - dix, quand les Maures encou- 
ragés par ses revers et par son grand âge, firent une irrup- 
tion en Portugal, et allèrent investir Santarém oú 1’infant 
dom Sanche s’était enferme. A cctte nouvelle, le vieux roi 
part de Coimbra, et par une marche rapide les rejette sur 
la place, tandis que dom Sanche, prévenu de rarrivée de son 
père, en sortait pour les combattre. Les Maures surpris et 
déconccrtés ne firenl qu’une fáible résistance, et laissèrent 
sur le champ de bataille la plus grande partie de leur 
armée.

Cet exploit termina la carrière militairedece grand homme; 
il mourut peu de temps après, âgé de quatre-vingt-onze 
ans. II en avait régné soixante-trois.
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SANCHE I.

Trois jours après les funérailles d'Alphqpse, dom Sanche 
fut proclame roi et couronné. Quoique brave et iaisant bien 
la guerre, il s’appliqua particulièrement à repeupler les villes, 
à en fonder de nouyelles, à faire fleurir l’agriculture trop né- 
gligée sous son prédécesseur, à réparer enfin les ravages des 
barbares. Le seul evènement remarquable de son règne fut 
la prisc de Sylves en Algarve. II fut aidé dans cette conquète 
par des Croisés du nord qui sYlaient embarques pour laSy- 
rie, çt allaient au secours de Lusignan, roi de Jérusalem. 
C’était toujours pour eux, selon Texpression de Camoens, la 
guerre sacrée, o sane to Marte.

Dom Sanche mourut en 1 2 1 2 , après vingt-six ans de règne. 
II était si cher à ses peuples qu’ils 1’avaient surnommé le père 
de Ja patrie.

A L P H O N S E  II.

Alphonse II, íils de dom Sanche, avait toutes les qualités 
de son père. II rètablit 1’ordre dans Tadministratioií de la 
justice, reforma le clergé; et s’apercevant que, pour échap- 
per au Service inilitaire, un grandnombre de jeunes Portu- 
gais, sans vocation véritable pour la vie religieuse, se réfu- 
giaient dans les cloitres, il força les moines de cette espèce 
à servir Tétat et la religion contre les Infidèles. Le pape Ho- 
noré III intervint dans cette affaire et mit le royaume èn 

*interdit. Le roi demeura ferme, et répondit aux excommu- 
nications par des victoires sur les ennemis du nom chrétien. 
II finit par reprendre sur les Infidèles la ville d^lcacer do 
Sal, après une bataille sanglante livrée sous les murs memes 
de la vijle. II mourut en iaa3.
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SANCHE II.

Sanche avait àf)eine vingt ans, lorsqu’il parvint à Ia con- 
ronne. Sa première démarche fut*le se réconcilier avec le 
clergé qui s*était brouillé avec son père. Cet acte de condes- 
cendance qui semblait devoir assurer le repos de son règne, 
fut la source de tous ses malheurs. La noblesse en fut mé- 
c o d tente, soit qu’attachée à la mémoire du père, elle blámát 
la conduite opposée du fils, soit qu’ayant profité des revenus 
enleves aux monastères, elle craignit de s’en voir dépouiller.

Toutefois lestiommenceroents de ce règne furent heureux: 
dom Sanche remporta plusieurs avantages signalés sur les 
Maures. Ces premiers succès suspendirent les haines et les 
murmures; mais en méme tem ps, ils enflèrent Torgueil des 
ministres qui s’attribuaient tout Thonneur des victoires. 
Sanche avait reçu de la nature une ame droite, un coeur 
généreux, mais une facilite de caractère qui le livrait sans 
défensc à quiconque essayait de le gouverner. Ses favoris 
disposèrent à leur gré des emplois et des honneurs, dissi- 
pèrent les íinances de Tétat, humilièrcnt les grands; et le 
peuple dont il avait été d’abord Tidole, íit cause commune 
avec la noblesse. Les prêtres, les religieux, s’élevèrent eux- 
mèmes contre lui à Toccasion d*un évéque du Porto qu’il 
avait dépossèdé de son siége. Irrite de leur ingratitude, il 
alia contre eux beaucoup plus loin que son père. Alphonse II 
avait réformé le clergé; Sanche II le persécuta, malgré les 
menaces réitérées de la cour de Rome. ^

Une révolution se préparait; on publiait hautement que 
dom Sanche était incapable de régner. Les grands appuyaient 
ces discours du peuple, et provoquaient à grands cris le ren- 
voi des favoris. Le roi, un instant effrayé, promit tout et ne
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tint aucune de ses promesses. Les emplois publics, les di- 
gnités, le produit des impôts, continuèrent d’étre la proie 
des favoris et de leurs adhérents. Les grands renouvelèrent 
leurs plaintes, le peuple doléances, et le pape ses me- 
naces. Ri&n ne put arracher dom Sanche à 1’esclayage oú le 
tenaient ses ministres.

Le pape alors ( c’était Innocent IV ) ordonna à révéque 
du Porto et à celui de Coimbre de comparaitre au concile 
de Lyon, pour y rendre compte de la conduite du roi. Les 
deux évêques, auxquels se réunirent 1’archevêque de Brague 
et les propres ambassadeurs du Portugal at^conçile, loin 
de justifier leur maitre, le chargèrent encore davantage. Ils 
obéissaient aux instructions secrètes d*Alphonse , frère du 
roi, héritier presomptif de la couronne de Portugal: car 
dom Sanche n’avait point d’enfants. Alphonse avait épousé 
Mathilde, comtesse deBoulogne, et résidait alors en France. 
Les prélats portugais se rendirent auprès de lui et le recon- 
nurent pour régent du royaume. II se transporta lui-même 
à Lyon , et negocia si bien avec le pape que celui -  ci, par 
une bulle adressée à tous les sujets du roi Sanche, nobles ou 
roturiers , leur ordonna, sous peine d’excommunication, 
d’obéir en tout au comte de Boulogne; la bulle est du a4 
juillet ia45. Un religieux de Tordre de Saint -  Dominique 
eut Taudace de la notifier à dom Sanche. Le roi cèda tran- 
quillcment à 1’orage, et se retira à Tolède auprès du roi de 
Castille. II honora son malheur par des vertus privées; et 
beaucoup de bons esprits le regardeut encore aujourd^ui 
cêtnme un de ces princes que les historiens ont immolés à 
des concurrents plus heureux. On croit qu’il mourut en i a4&, 
trois ans après sa sortie du royaume. *
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ALPH O NSE III.

Ce prince ne prit le titre de poí qu’après la mort de sou 
frère. Sa régence fut extrémement agitée. Des villes, des gé- 
néraux restèrent fidèles à dom Sanche. Au nombre des amis 
du malheur, on compte dom Garcie et dom Ferdiuand de 
Souza. Ils s’étaient retires à Trancose, au moment oü la ré- 
volution se déciarait à Lisbonne. Ayant appris que dom 
Sanche avait résolu de se retirer en Castille, dom Garcie 
alia le trouvqf à Moreira, lui donna respectueusement d’ex- 
cellents conseils, et lui offril son bras et celui de ses frères. 
Malgré ses conseils et ses ofíres,le roi continua sa route: il 
était encore sous la domination des ministres qui 1’avaient 
perdu. C’est de ces génércfux Souza que descendent les Souza 
d’aujourd’hui, si dignes, à tous égards, d*avoir eu de tels 
ancétres.

On cite encore 1’inébranlable fidélité de Martin Freitas. II 
commandait dans Coimbre et supportait, avec un courage 
opiniátre, toutes les privations inséparables d*un long siége, 
lorsque dom Sanche mourut. Alphonse s’empressa de l’en 
avertir; mais Freitas craignant une surprise, demanda et ob- 
tint une suspension d’armes, afind’aller àTolède s’assurer par 
lui-méme de la vórité du rapport. Là, il se fit ouvrir le tom- 
beau du roi, lui remit dans les mains les clefs de Coimbre et 
lui adressa ces paroles: « Sire, tant que vous avez vécu, j’ai 
« essuyé inille dangers, souffert la soif et la faim, mangé du 
« cuir et bu de 1’eau croupie, pour soutenir vos droits et vobs 
« prouver ma fidélité. A présent que vous ètes mort, je re- 
« mets entre*vos mains les clefs de la ville dont vous m*aviez 
« confie la garde. Je dirai rux habitants de Coimbre que vous 
« ne vivez plus, et que nous pouvons obéir à votre frère,

%

Digitized by Google



« sans manquer à nos devoirs envers vous. » II faudrait 
plaindre celui qui ne serait point touché de rènergique 
simplicité de çe discours.

Alphonse fit oublier par une administration sage et vigou- 
reu^e, ce que le príncipe de son élévation pouvait avoir d’o- 
dieux. II cicatrisa les plaies qu*avait faites ati royaume le 
règne des favoris, courba sous la loi commune le clergé, la 
noblesse et le peuple, et donna de 1’éclat à son gouvernement 
pay la conquête des Algarves.

Comme les calculs de la politique le dirigeaient bien plus 
qye les affections naturelles, il repudia la comjesse Mathilde, 
et épowsa Béatrix, filie durpi de Castille. II en eut plusiéurs 
enfapts, et mouruten 1 2 7 9 , après trente-quatreans de règne. 
II ep ayait vipgt -  sept, quand la révolution le porta sur le 
trone.

D E N IS.

Le règne de ce prince fut de quarante-six ans. C’est Tâge 
d*or du Portugal. Comme Sanche I , Denis fit fleurir les 
Sciences et les arts qu^l cultivait lui-même avec succès, en- 
couragea la culture des terres, releva les villes abattues, pro- 
tégea le commerce, fonda des hospices, et fit respecter ses 
frontières.

C^st de son temps que 1’ordre des Templiers fut aboli. 
Leurs biens formèrent la dotation d*un nouvel ordre mili- 
taire établi sous le nom d’Ordre du Christ, et qui subsiste 
encore glorieusement aujourd’hui.

La fin de sa vie fut troublée par Tambition de sou fils Al- 
phonsé, à qui 1’impatience de régner mit les armes à la main 
contre son père. Denis parvint à apaiser tous ces troubles, 
et mourut tranquillement à Santarém, le 7 février i3a5, dans 
la soixante-troisième annéc de son age.
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A L PH O N SE  IY  d i t  l e  BRAYE.

Deux évènements également céièbres, quoique d’une na- 
ture bien différente, foot époque dans le règne d’Alphonse IV : 
la bataille de Tariffe et la mort d’Inez de Castro.

I/empereur de Maroc, Albohacem, appele par le roi de 
Grenade, átait descenda en Espagne avec une armée formi- 
dable. Le roi de Castille avait tente vainement de s’opposer 
à la descente. Son escadre, commandée par 1'amiral d*Ara- 
gon, avait été détruite: TEspagne entière se crut reportce au 
temps de Roderic et du comte Julien. Le roi de Castille, Al- 
phonse, onzième du nom, eut recours au roi de Portugal. La 
reine Marie, filie du monarque portugais, fut chargée de la 
négociation. Le danger menaçait les deux Alphonses ; ils 
oublièrent les prétentions réciproques qui les avaient long- 
temps divises, réunirent leurs forces contre 1’ennemi com- 
mun, et vinrent lui présenter la bataille dans les environs 
de Tariffe dont il avait forme le siége. Les Infidèles, après 
une longue résistance, furent mis en pleine déroute. II en pé- 
rit plus de deux cent mille, si Ton en croit les historiens es- 
pagnols et portugais. Deux fíls d’Albohacem furent lués à ses 
cótés; et lui - mème n*échappa à la mort qi^en fuyant vers 
Algésiras oú il se rembarqua précipitamment avec les débris 
de son armée, tandiá que le roi de Grenade courait se ren- 
fermer dans sa capitale.

Avant la bataille, les deux rois avaient tenu conseil. La 
plupart des généraux étaient d’avis d*évíter le combat pour 
ne pas risquer tout en unjour. Le roi de Portugal com- 
battit noblement cet avis, et son opinion entraina celle du 
conseil. Cest à lui que les deux armées attribuèrent Thon- 
neur de la victoire, en lui déçernant, par acclamation, le
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titre de Brave. De rimmense butin fait sur les Infidèles, il 
ne prit pour lui que 1’étendard et la trompette du roi de 
Maroc.

Des chagrins domes tiques 1’attendaient à son retour. Dom 
Pèdre son fils, marié depuisTannee i335, à Constancc , filie 
de dom Manuel, petit-fils du grand Ferdinand, avait conçu 
une passion violente pourlnez de Castro, dame d’honneurde 
la princesse. Constance était belle et vertueuse; elle adorait 
dom Pèdre; et la découverte qu’elle íit des amours du prince, 
la conduisit au tombeau. Le peuple, les grand?, la plaigni- 
rent, et, n’osant accuser dom Pèdre, se répandirent en mur
mures , en conjectures odieuses contre Inez, qui cependant 
pleurait la mort prématurée de Constance. Dom Pèdre , 
toujours plus épris de sa maitresse, lui donnait hautcment 
tant de marques de respect et d’amour, qu’on ne doutait 
presque point quil ne 1’eüt épousée, et que son dessein ne 
fut de la placer avec lui sur le trône, après la mort d*Àl- 
phonse. Le roi, pour s’en assurer, lui proposa un mariage 
aussi utile à Pétat qu’honorable pour lui. Dom Pèdre s’y re- 
fusa constamment. Éclairé par ce refus, lisant de loin dans 
Favenir, et craignant qu*un jour les enfants dlnez ne par- 
vinssent à ravir la couronne au jeune prince que dom Pèdre 
avait eu de Constance, excité d*ailleurs par ses conseillers 
intimes , doni Diego Lopez Pacheco, dom Pedro Coelho, 
et par le grand sénéchal du royaume, tous trois ennemis 
declares de la famille des Castro, le roi consentit à sa- 
crifier Inez à ce qulls appelaient la raison d^tat. Àffermi 
dans ce dessein, il partit de Montemayor, accompagné de 
ses trois favoris, et se rendit à Coimbre oü Inez vivait fort 
retirée. Là, des chèvaliers, des hommes distingues jusq^a- 
lors par des actions dignes de leur naissance, assassinèrent 
dc sang -  froid une femme qui n’a\ait pour défense que sa
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jeunesse, sa beauté, sos larmes et les cris de ses enfants.
Dom Pèdre au désespoir prit les armes, porta le fer et 

la flamme dans les provinces oü étaient situes les biens des 
meurtriers, etne reparutàla cour, que lorsque Pacheco, le 
sénechal et Coelho se furent eux-mèmes bannis du royaume.

Alphonse IV ne survécut pas long -  temps à cette cata- 
strophe. II mourut en i35a, âgé de soixante-dix-sept ans.

*
DOM PÈD R E.

Le premier acte de sa puissance fut de venger la mort 
d’Inez. Pacheco et ses deux complices furent declares traitres 
à lapatrie et leurs biens confisques; mais c’était peu pour 
une ame aussi ardente, aussi ulcérée qile Fétait celle de dom 
Pèdre. Les proscrits s*étaient refugies en Espagne: il obtint 
leur extradition de Pierre-le-Cruel, à qui il livra en échange 
quelques seigneurs castillans qui avaient cherché un asyle 
en Portugal. Le sénéchal et Coelho furent mis à mort sous 
les fenètres du palais : la plume se refuse à retracer les cir- 
constances de leur supplice. Pacheco s*ètait échappé.

Cette sanglante exécution terminée, dom Pèdre voulut 
rendre les derniers honneurs à Inez, et la proclamer reine 
de Portugal. II se transporta d’abord dans la ville de Can- 
tanhede. Là, en présence de la noblesse et du clergé, il jura 
qu’il avait épousé Inez de Castro, et produisit les témoins 
de leur union : après quoi, les prélats déclarèrent au peuple 
le mariage de dom Pèdre et d’Inez.

Il se rendit ensuiteàCoimbre, aucouventde Sainte-Claire. 
Inez fut exhumée, revêtue des habits royaux, et placée sur 
un trône avec une couronne sur la tête. Les grands, les sei
gneurs de la cour la reconnurent pour leur souveraine, et 
lui baisèrent les mains. Un char magnifiquc, suivi d*un long
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cortégé èn deuil, la conduisit au monastère d’Alcobaça, lieu 
de la sépulture des rois de Portugal. La pompe funèbre mar- 
chait entre deux files de flambeaux qui bordaient la route 
depuis Coimbre jusqu’à Alcobaça. Là, les tristes restes dlnez 
furent rendus au cercueil.

Après avoir ainsi réhabilité la mémoire de son amante, il 
s’adonna tout entier aux soins de son gouvernement. II re
forma les lois et les moeurs; mais il porta dans ses reformes 
une rigueur qui fut quelquefois de la cruauté. De simples 
délits étaient punisf de mort, aussi bien que le vòl et 1’adultère. 
II fit trancher la tête à un gentilhomme qui avait coupé les 
cercles du tonneau d’un laboureur. II y a loin de cette ma- 
nière de rendre la justice à celle dont saint Louis, assis au 
pied d’un chéne, la distribuait à ses sujets.

Dom Pèdremourut à Estremos,le 18  janvier 1 3 6 7 . Il avait 
vécu quarante-huit ans et en avait régné neuf. II fut inhumé 
dans le monastère d’Alcobaça, ‘à côté du tombeau dlnez.

DOM FE R N A N D .

Jamais prince ne parvint à la couronne sous des auspices 
plus favorables. Le Portugal jouissait d*une paix profonde. 
Le commerce était florissant, les campagnes bien cultivées, 
et les finances en bon ordre. Tous ces avantages se perdirent 

* par Tinsouciance du roi et par la faiblesse de son caractère, 
par des guerres mal entreprises et mal conduites, par son 
penchant immodéré pour les plaisirs, et enfin par la passion 
aveugle que lui inspira Léonor Tellez, déja mariée à dom 
Laurent da Cunha. Fernandfit casser le mariage, et épousa 
solennellement Léonor, au grand scandale de,ses sujets. 
Cette femme artificieuse, qui osa même lui donner un rival 
dans la personue du comte A.ndeiro, Fun des favoris du
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NOTES
monarque, 1’entraina de fautc cn faute, et mit le royaumc 
à deux doigts de sa perte. FWnand commcneait à ouvrir les 
yeux sur le caractère de son favori et sur la conduite de la 
reine, lorsqu’il tomba dangercusement níalade. II mourut à 
Lisbonne, le 22 octobre i383.

a. Descends de la cinie fleurie du Parnasse, etc.

Cette invocation à Calliope rappelle le beau début de Tode 
de J.-B. Rousseau, sur la naissance du duc de Bretagne.

Descends de la donble co lline,

Nymphe dont le fila  amonreux, .

Du sombre éponx de Proserpine 

Sut fléchir le coenr rigoureux.
Viena servir 1'ardenr qui m inspire;

Déesse, prête-moi ta ly re ,

On celle de ce Grec vanté 
D ont rim pitoyable Alexandre,

An m ilieu de Thèbes en cendre,
Respecta la postérité.

19a

3. T u  veux connaitre les Lusitan iens, leurs guer- 

res, leurs triom phes, et ju squ ’à leurs premiers 

pas dans la carrière des nations.

Le poète qui va devenir rhistorien de sa patrie, s 11 ppose, 
avec vraisemblance, que le roi de Mélinde, instruit du grand 
objet de la navigation des Portugais, veut remonter jusqu’à 
1’origine d’une nation capable d’une pareille entreprise. Ainsi 
commcnce cette longue chaine dont le premier anneau se

4
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rattache à Lusus, ancien compagnon d’armès de Bacchus, 
et le dernier à Gama, second conquérant des Indes.

1

4 . Je vais, selon tes désirs, te présenter le ta- 

bleau de la grande ré g io n , e tc

•
On sait combien tous ces détails de géographie sont géné- 

ralement ingrats et stériles. Pomponius Mela en fait la re
marque au commencement de son ouvrage : Orbis silurn 
dicere aggredior, impeditum opus etfacundice minimè capax. 
J*entreprends la description de Vimivers, ouvrage difficile et 
qui ne se prétepoint aux ornements du discours. Les détails 
que Pomponius Mela trouvait si rebelles à la prose même, 
Camoens n’a pas craint de les mettre en vers; et ce morceau 
de son poéme n’est pas le moins riche en expressions pitto- 
resques. On le verra au Ve chant, dans le récit de la navi- 
gation de Gama, et au X®, dans la description générale du 
globe, lutter, avec le même bonheur, contre des difficultés 
encore plus grandes, et couvrir de poésie Taridité de son 
sujet.

5. Le Tanais. '

Aujourd^ui le Don. Camoens suit ici 1’ancienne géogra
phie de Ptolémée, dont les cartes placent dans les monts 
Ryphées la source du Tanais. Ce fleuve prend naissance au 
midi de Moscou, à une grande distance des monts Ryphées 
qui terminent au nord - est la Russie d’Europe. On les ap- 
pelle les monts Poyas.
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6. A u pied de ces m ontagnes, et dans leurs 

profondes vallées, vivènt errants des peuples 

divers qui jadis disputèrent d’antiquité avec  

la vieille Égypte.

•
Justin raconte fort au long et d’une manière qui nous a 

paru curieuse sous plus d*un rapport, cette grande contes- 
tation des Scythes et des Égyptiens.

« Scytharum genus antiquissima sempcr habita: quanquam 
inter Scythas et iEgyptios diú contentio de generis vetustate 
fuerit: iEgyptiis praedicantibus : » «Initio rerum, quum aliae 
« terrse uimio fervore solis arderent, aliae rigerent frigoris 
« immanitate, ita ut non modo primae generare homines, sed 
« ne advenas quidem recipere ac tueri possent, priusquam 
« adversüs calorem vel frigus vela menta corporis inveniren- 
« tur, vel locorum vitia quaesitis arte remediis mollirentur; 
« iEgyptum ita tèmperatam sem per fuisse, ut neque hyberna 
«frigora, nec aestivi solis ardores incolas ejus premerent; 
r solum ita fecundum, ut alimentorum in usum bominum 
« nulla terra feracior fuerit. Jure igitur ibi primiim homines 
« natos videri debere, ubi educari facillimè possent. »> « Con- 
trà, Scytbae cceli temperamentum , nullum esse vetustatis 
argumentura putabant: » « Quippe naturam, quum primüm 
« incrementa caloris ac frigoris regionibus distinxit, statim 
« ad locorum patientiam, animalia quoque generasse ; sed 
« et açborum atque frugum, pro regionum conditione, apte 
« genera variata. Et quanto Scythis sit coelum asperius quàm 
« jEgyptiis, tanto et corpora et ingenia esse duriora. Caete- 
« rum si mundi, quae nunc partes sunt, aliquandò unitas fuit,
« sive illuvies aquarum principio rerum terras obrutas te- 
« nuit, sive ignis, qui et nuindum genuit, cuncta possedit,
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« utriusque primordii Scythas origine praestare. Nam si ignis 
« prima possessio rerum fuit, qui, paulatim extinctus, sedem 
« terris dedit; nu liam priüs quam septentrionalem partem, 
« hyemis rigore ab igne secretam; adeò ut nunc quoque 
« nulla iflpgis rigeat frigoribus : ^gyptum vero , et totum 
« Orientem, tardissimè temperatnm; quippe qui etiam nunc 
« torrenti calore solis exaestuet. Quòd si omnes quondam 
« terrae submersae profundo fuerunt; profectò editissimam 
« quamque partem decurrentibus aquis primàm detectam : 
« humillimo autem solo eamdem aquam diutissimè moratam; 
• et quanto prior quaeque pars terrarum siccata s it , tanto 
« priús auimalia generare coepisse. Porrò Scythiam adeò edi- 
« tiorem omnibus terris esse, ut cuncta ilumina ibi nata, in 
« Maeotim, tünc deindè in Ponticum ét iEgyptium mare de- 
« currant: ^gyptum autem, quae tot regum, totseculorum 
« curá impensáque munita sit, etadversüm vim incurrentium 
« a<piarum tantis structa molibus, tot fossis conscissa , ut 
«quuin his arceantur, illis recipientur aquae, nihilominüs 
« coli, nisi excluso Nilo, non potuerit, non posse videri ho- 
« minum vetustate ultimam, quae, sive ex aggerationibus re- 
<« gum, sive Nili trahentis limum, terrarum recentissima 
« videatur. » ( J u st . , inítio lib. a.)

« Les Scythes ont toujours passé pour le peuple le plus an- 
cien de la terre. Cependant les Égyptiens leur ont long-temps 
dispute cette gloire. Ces derniers prétendaient « qi^au com- 
« mencement du monde les différents climats étaient ou bru- 
« lants ou glacês à un tel point, que loin que les hommes 
« pussent y naitre, les étrangers ne pouvaient ni s’y établir 
« ni s’y conserver , avant que l*art eüt défendu les corps 
« contre les impressions du chaud et du froid, par Pinven- 
« tion des vètements, ou corrige les incommodités des lieux 
« par d*autrcs moyens nouveaux; mais que le ciei de PÉgypte

i3.
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« était, au cotitraire, si tempéré, que les habitants ne souf- 
« fraient ni des rigueurs de rbiver, ni des feux de Pété, et 
« que le sol y était plus fécond que partout ailleurs en toutes 
« sortes d*aliments nécessaires à Ia vie; qu*il était donc rai- 
« sonnable de penser que la première patrie des* hommes 
« devait étre le pays oít il leur était si facile de subsister. » 
Les Scythes soutenaient de leur côté, « que la terapérature 
« du climat ne prouvait nullement qu’une contrée eut été 
« la plus anciennement habitée; que lorsque la nature dis- 
« tingua les différentes régions par les divers dégrés de chaud 
« ou de froid, elle donna en même temps la vie à des ani- 
« maux capables de supporter cliaque disposition de Pair, 
« et diversifia sagement les espèces d*arbres et de fruits, se- 
« lon la qualité des climats; que si le ciei de la Scythie était 
« plus âpre que celui de PÉgypte, les Scythes avaient aussi 
« le corps et lesprit plus vigoureuxque les Egyptiens; qu*au 
« reste, si le monde, aujourd’hui divisé en plusieurs par- 
« ties, ne formait autrefois qiPun seul tout, soit qu*origi- 
« nairement les eaux en eussent couvert toute la surface, 
* soit que le feu, principe de Punivers, Peut totalement oc- 
« cupé, dans Pune ou Pautre supposition, les Scythes étaient 
« la nation la plus ancienne: car si le monde avait d*abord 
« été rempli par le feu, la terre oü il s^tait éteint peu à peu 
« avait été la première habitable; que les contrécs septen- 
«trionales avaient été, plutot que les auíres, dégagées du 
« feu par la rigueur du froid, puisqiPaujourd^ui même le 
« seplentrion est la partie du monde la plus froide; qiPau 
« contraire, PÉgypte et tout POrient avaient été tempérés 
« plus tard que toutes les autres régions, étant encore brulés 
« par les feux ardents du soleil; que si la terre avait été ja- 
« dis entièrement submergée par les eaux, il n’était pas dou- 
« teux que ses parties les plus élevées n^ussent été plutôt 
« desséchées par Pécoulement de ces eaux, lesquelles durent
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« séjourner très-long-temps dans les plus basses, et que la 
« contrée qui avait été desséchée la première, n’eüt été aussi 
« la première à produire des animaux; que la Scythie était 
« si évidemment la région la plus élevée du monde, que tous 
« les flèuves quien sortent vontr se décharger dans les Palüs- 
« Méotides, et de là dans les mers du Pont et de 1’Égyptc : 
« mais que 1’Égypte ne pouvait passer pour la plus ancienne 
« des terres habitées, puisque, malgré les soins et les dé- 
« penses de tanl de rois, qui avaient travaillé pendant tant 
« de siècles à la défendre contre le torrent des eaux, soit en 
« la munissant de hautes chaussées, soit en la coupant par 
« de nombreux fosses, afin que les eaux retenues d*un côté 
« pussent s^couler de 1’autre, elle n’était capable de culture 
« qu’après la retraite du N il; qu’il semblait, au contraire, et 
« par les digues qui avaient été faites par les rois, et par les 
« tas de limon que le fleuve y charrie, qu^lle était la contrée 
« du monde la plus moderne. »

( Traduction de M . 1’abbé P a u i» )

Justin trouve le plaidoyer des Scythes beaucoup plus fort 
de raisonnement que celui des Égyptiens, et se prononce en 
faveur des premiers. L’auteur des Lusiades s’en rapportc à 
la Genèse.

7 . Peuples aveugles q u i chercíiièz à connaitre le 

berceau du genre hum ain, que ne le deraan- 

diez-vous aig: campagnes de Damas?

II est vraisemblable que, par une figure de rhétorique très- 
familière aux poètes, 1’auteur prend ici la partie pour le lout; 
et que par les campagnes de Damas, il entend toute cette ré
gion de TAsie oü coulent 1’Euphrate et le Tigre qui, d’après 
la Genèse, arrosaicnt le Paradis terrestre.
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8. L ’ile des Scandinaves.

Le poète designe ainsi cette partie de l’Europe septen- 
trionale d’oú sortirent les peuples guerriers qui, sous la con- 
duite d’Álaric, portèrent en Italie le ravage et Tincendie et 
saccagèrent la ville de Rome en 40 9 . Scudéry a fait d’Alaric 
le héros d*un poéme dont on ne connait plus que le premier 
vers: .

Je chante le vainqueur des vainqueur* de la terre.

9 . Ils ont conservé la barbarie des Sarm ates, 

leurs ancêtres.

On reconnaitrait difíicilement dans les Russes de Pierrc- 
le-Grand, de Catherine II et d*Alexandre I*r, les peuples 
demi-barbares dont parle Caraoens; mais, à lepoque 011 

il écrivait, les Russes n’étaient guère que des Sarmates : 
Pierre-Alexiowitz n*avait pas encore paru.

10. Les m onts d’Hercynie.

Les monts d*Hercynie donnaient leur nom à une forét 
qui, du temps de Jules-César, couvrait toute 1’Allemagne, 
la Haute-Hongrie et la Pologne. Elle s’étendait depuis les 
conlins de 1’Alsace jusqu’à la Transylvanie. II en reste en
core quelques portions dont la plus considérable s^ppelle 
la Forét-Noire. f

1 1 . Le détroit qui vit tom ber Hellé.

La peste ravageait Iolchos. Un Oracle declara que les Dieux 
s’apaiseraient, si le roi consentait à leur immoler les demiers 
rejetons de la famille royale. En vertu de cet Oracle, Phryxus
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et sa sceur Hellé allaient être sacrifiés, lorsqu*ils furent tout 
à coup entourés d’un nuage, et transportes par ün bélier 
au-dessus de la mer qui separe Iolchos de la Colchide 
Effrayée du bruit des flots, Hellé se noya dans Tendroit que 
les anciens nommèrent rHellespont et que nous appelons 
le détroit des Dardanelles. Phryxus continua son voyage. 
Arrivé à Colchos, il sacrifia le bélier à Júpiter, en prit la 
toison qui était d’or, et la suspendit à un arbre dont la 
garde était confiée à un dragon. C’est cette fameuse toison 
d*or qui fut depuis conquise par les Argonautes.

1 2 . Les froides eaux de 1’Axius.

diijourd’hui le Vardari. Cette rivière a sa source dans les 
montagnes qui s’élèvent entre la Macédoine et 1'Albanie, et 
va se jeter dans le golfe de Salouiki, anciennement Thcssa^ 
loníque.

i3. N on loin de 1’antique cité d’Anténor.

Padoue. Anténor, à la tète d*une colonie partie du pays 
des Hénètes, dans 1’Asie-Mineüre, pénétra en Illyrie, et tra- 
versant les provinces Illyríennes que Virgile appelle le pays 
des Liburniens, il arriva au fond du golfe oü se trouvait le 
Timave, torrent encore connu aujourd*hui sous le nom de 
Timão. Anténor, en redescehdant au midi, entra en Italie, 
fonda la ville de Padoue et donna au pays dont il s’empara 
le nom de Henetia ou Venetia, et au canton oü il établit sa 
colonie, celui de Pagus Trojanus. (M. Valckènaer déja dtp 
ti la note i3e du IIe chant)

Hic tanien ille urbem Patavi sedesqae locavit 

Teucrorum, et genti nomea dedit, armaque íixit 

Troia.
( ASneid., lib. I , v. 251 . )
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L à, lui-mêine à Padoue, en dépit de Janon ,

A son peuple a donné set armes et son uom.
(  D c l iu l e . )

14. Les montagnes ou fut ensevelie la nym phe  

Pyrène.

Pyrène, filie de Bébryx, roí de cette partie de l’£spagne 
qui confine à la France, fut séduite par Hercule. Fuyant la 
colère de son père, elle se sauva dans les montagnes et y 
fut dévorée.par les betes sauvages. Hercule Tensevelit sur 
une de ces montagnes qu*on appela depuis Pyrénées. Leu rs 
mines précieuses ont fait dire qu’il en coulait des ruisseaux 
cTor et d*argent. Diodore de Sicile prend la chose à la lettre. 
H prétend qu*üne troupe de pasteurs ayant un jour allumc 
du feu sur ces montagnes , Tincendie consuma de vastes 
forèts et produisit un embrasement tel que les mètaux fondus 
dans le sein de la terre jaillirent et coulèrent de toutes parts. 
Ainsi, selon Diodore, le nom de Pyrénées viendrait de pur, 
puros qui en grec signifie feu.

j 5. L ’inquiète Parlhénope.

Naples portait d*abord le nom de Parthénope (chant de la 
vierge) du nom d*une syrène qui, n*ayant pu séduire Ulysse, 
alia mourir de désespoir sur ce rivage. Le nom italien de 
Napoli est la contraction de deux mots grecs nea polis, ville 
nouvelle. De ÍVapoli, les Français ont fait Naples.

M. de La Harpe remarque que c*est avec raison que Ca- 
moens lui donne Tépithète d 'inquiete. Elle est parfaitement 
justifiée par les frequentes révolutions dont cette ville a été 
le théâtre, et par le voisinage du Vésuve.



16. C ’est m on p a y s , m on cher pays.

Gama déroule aux yeux du roi de Mélinde la carte de 
1’Europe. Après ravoir parcourue rapidement du nord au 
midi, il s*arrète sur 1’Espagne avec un intèret plus marque. 
On s’aperçoit qu’il touche au Portugal et que déja son cceur 
s’émeut. II arrive à la Lusitanie.

Esta be a ditosa patria minba amada;
A ' qaal se o ceo me dá que en sem perigo 

Torne, com esta em preza já acabada ,
Acabe-se esta laz a lii comigo l

Cest mon pays, mon cher pays. Puisse le ciely ramener 
mes heureux navires ! Puissé-je, ci la fin de ma laborieuse 
entreprise, revoir ses doux rivages, les foulcr encore et 
mourir !

Le souvenir de la patrie le pénètre etTatteudrit; tout son 
cceur s’y reporte: mais Fhonneur et Tintéret de cette patrie 
qu’il regrette Fen tiendront long-temps séparé. II riy rentrera 
quà la fin de sa laborieuse entreprise, com esta emprezajá 
acabada. Oh! qiFalors la Providence Ty ramène, qu*il aper- 
çoive encore une fois les rivages qui l’ont vu naitre, et il ne 
demandera plus qu*à mourir. Acabe-se esta luz alli comigo !

Celui qui écrit ces notes se trouvait à Lisbonne en 18 0 8 . 
La mer était alors fermée aux Français par une escadre an- 
glaise, et la terre par les Espagnols en armes. La France ne 
se montrait plus à lui que dans un vague éloignement: il se 
crut exile à mille lieues de sa patrie. Que de fois sur les bords 
du Tage, les yeux tournés vers Tautre rive, il a répété la 
touchante exclamation de Gama! Console par Camoens, il 
fit voeu de révéler un jour aux Français les beautés de son 
poémc; et ce voeu de Texil, il Taccomplit aujourd hui.
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1 7 . Le pâtre fam eux dont le nom  seul annonce  

la force et le courage.

Viriate. L/auteur fait dériver ce nom de vir, homme va- 
leureux, ou de vires, forces, courage. Nous reparlerons de 
Viriate à la 3* note du VIIIe chant. .

18. Alphonse régnait en Espagne.

Alphonse, sixième d 11 nom , était le second fils de ce Fer- 
dinand de Castille à qui ses peuples décemèrent le titre de 
Grand, et qui dut en partie sa grandeur à dom Rodrigue 
Ruy Diaz de Bivar, si connu sous le nom du Cid. Alphonse 
est un des exemples les plus frappants des vicissitudes de la 
Fortune. Dépouillé d’abord du royaume de Léon par son 
frère dom Sanche, roi de Castille, comme son autre frère, 
dom Garcie, 1’avait été de son propre apanage; confine dans 
le inonastère de Sahagun, puis refugie à la cour d’Alimaon, 
roi de Tolède, il se vit tout à conp, à la mort de dom San
che , maitre en même temps de la Castille, du royaume de 
Léon, de la Galice et de la Lusitanie. II n'oublia pas dans 
la prospérité les hommes généreux qui ne 1’avaient point 
abandonná dans son malheur, et qui sous son père avaient 
rendu tant de Services à Tétat. Noús avons vu à la i re note 
du chant qui nous occupe, de quelle manière il récompensa 
le zele et le dévouement du comte Henri.

Le règne d’Alphonse VI, quoique mêlé derevers, fut glo- 
rieux pour TEspagne. Après la mort d*Alimaon, et de His- 
sem fils de ce prince, il enleva Tolède à la domination des 
Infidèles, et porta sa nation au plus haut degré de puis- 
sance oú elle fut parvenue depuis la décadence des Goths.
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19 . E t toi, filie de Nisus, etc.

Minos assiégeait Mégare oü régnait Nisus. Scylla, filie du 
roi, se plaisait à considérer du haut d*une tour le camp des 
ennemis. La figure guerrière de Minos, son noble maintien, 
son adresse à manier un coursier, la frappèrent tellement 
qu’elle en devint éperdument amoureuse, et coupa le cheveu 
fatal auquel tenaient le sort de Mégare et la vie de Nisus. 
Celui-ci, en la poursuivant, fut changé en épervier; mais 
Scylla lui échappa sous la forme d’une alouette. Leur ini- 
mitié dure encore.

Apparet liqu ido sublimis in  aere N isus,

E t pro purpureo poenas dat Scylla capillo.
Qoàcumque illa  levem fugiens secat aethera pennis,
Ecce, inim icus a tro x , magno stridore per auras 

Insequitnr Nisus : quà se fert Nisus ad auras,
Illa  levem fugiens raptim  secat aethera pennis.

• (Georgic. lib. I , v. 4<>4. )

Tantôt 1’affreux Nisus, a vide de vengeance,

Sur sa filie  à grand b ru it du haut des cieux s’élance;
Scylla vole et fend T a ir; Nisus vole et la sn it:

Scylla, plus prompte encor, se détourne et s’enfuit.
(Dklille.)

20. Perillus.

C^tait un des bourreau* de Phalaris, tyran d*Agrigcnte 
en Sicile. II avait forgé un taureau d’airain, oú Ton enfer- 
mait la victime désignée parle tyran. Sous ce taureau on al- 
lumait un grand feu, et les cris du patient imitaient le mu- 
gissement de Tanimal represente par Pépouvantable machine. 
Phalaris en fit Fessai sur Perillus lui-mème.
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NOTES
Antoine Baif, cité par Duperron de Castéra, raconte ainsi, 

dans son vieux style, la mésaventure de Perillus.

Phalar ro í d 'A grigent, rem pli de félonie ,
Exerça sans merci jadis sa tyrannie

Sur ses pauvres sujets, par tourments inventes,
Les faisant bourreler lièreraent tourmentés.
Or le fondeur P éry l, de soi peu p itoyable,
Pensant faire an tyran un présent agréable,

Forge nn tanrean d’airain pour nn nouveau tonrment r 
Ou le crim inel cios , d’un boenf le menglement 
Formerait par son c r i, sentant la flamme éprise.

Phalar voyant ce don, d'une juste entreprise,

Fait sous l'a ira in  meuglant un brasier allom er,

Et dédans pour essai le fondeur enfermer :

Parquoi cettui chétif m ourut de raale-rage,
Mugissant corame un bceuf dans son cruel ouvrage.
Après tant d’innocents m eurtrís injustem ent,
Phalar contre Péryl fut juste seulement.

2 1 . Scinnis.

Fameux brigand qui désolait les environs de Corintbe. II 
attachaitaux branches de deux gros arbres, pliées et abais- 
sées jusqt^à terre, les voyageurs qui tombaient entre ses 
mains. Les branches, en se redressant tout à coup, met- 
taient en pièces le corps de ces malheureux. Thésée le fit 
mourir du même supplice. On a remarque que les inventeurs 
de tortures ont presque tous péri de la méme manière que 
leurs victimes.

22. Ils sont accom pagnés de beHiqueuses 

Amazones.

11 n’était pas rare de \oir des femmes dans les armées des 
Maures. DomFernand d’Ataideavait battu une troupe d’Afri-
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£ains auprès de Tanger: leur capitaine menait avec luisa maí 
tresse. Elle le vit fuir, et lui cria : « Est-ce là çe que tu fais 
« pour moi? Donne-moi la mort, plutôt que de me laisser 
« esclave. » L*amour et la honte ramenèrent le capitaine. 
« Célinde, dit-il à sa maitresse, le jour n’est pas achevé; la 
« victoire vient du ciei; la force est dans mon bras, et tes 
« charmes sont dans mon coeur. » 11 se retourne, s’élance 
contre dom Fernand et le tue d în coup de javelot ( Du- 
perron de Castéra et M. de La Harpe ).

2 3. Riante couleur qui semble imiter ce beau  

ciei oii nous avait apparü le D ieu prottícteur 

de nos arm es! Les cinq écussons se disposent 

en croix sur le bouclier. Dans les disques lé-  

gers qui le d écoren t, la piété ingénieuse a su 

trouver Temblème des trente deniers pour  

lesquels fut vendu le Sauveur du monde.

Nous nous sommes donné une grande liberte dans la tra- 
duction de ce passage. Voici le texte portugais :

E nestes cinco escndos pinta os trin ta  
Dinheiros por qne Deos fora vendido; 

Escrevendo a memória em varia tin ta , 
Daquelle de qnem fo i favorecido.

Em cada hnra dos cinco, cinco p in ta ,

Porqne assi fica o numero cnm prido,
Contando doas vezes o do meio

Dos cinco azues, qne em cruz pintando veio.

T R A D U C T IO N  L IT T É R  A L E .

* Et dans ces cinq écussons, il fait peindre les trente de- 
n niers pour lesquels le Sauveur du monde fut vendu, re- 
« traçanten couleurs diverses le souvenir du Dieu qui favorisa



NOTES
« ses armes. Chacun de ces cinq écussons présente cinq de* 
• nicrs; et l’on arrive au nombre de trente, si l’on a soin dc 
« compter deux fois celui des cinq disques d*azur qui forme 
« le milieu de la Croix. »

Cette aride explication des arrooiries de Portugal, ce dé- 
tail minutieux de leur composition, et surtout ce disque du 
milieu, sur lequel il faut repasser deux fois pour arriver au 
nombre de trente s’accordaient mal avec ie style de Pépopée. 
Nous avons indique seulement le sens general de la stance, 
et abandonné les détails, suivant le précepte dUorace:

E t qnae
Desperat tractata nitescere posse, relinquit.

a4- Superbe L isb on n e, toi dont le sage U lysse, 

etc.

Quelques historiens portugais attribuent à Ulysse la fon- 
dation de Lisbonne: ils se fondent sur le nom d'Ulyssipo 
donné de temps immémorial à cette ville. Duperron pense 
que le nom d'(Jlyssipo prit naissance du temps de Viriate 
qui, après avoir secoué le joug des Romains, aurait substitué 
au nom de Felicitas Julia que ces derniers donnaient à Lis
bonne , celui de Lysipolis, formé de deux mots grecs lusis, 
délivrance, et polis, ville.

M. de La Harpe est porte à croire qu'TJlyssipo a pu desi
gner par corruption la ville de Lusus. « Au surplus, ajoute- 
« t-il, les lecteurs raisonnables savent bien quel degré de 
« croyance il faut donner à toutes ces étymologies presque 
« toujours arbitraires et incertaines. »

a5. Vandalie.

Par corruption, Andalousie. C’est Tancienne Bétique qui 
tirait son nom du fleuve Bétis aujourd^ui le Guadalquivir.
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26. Terres Transtaganes.
*

Terres situées au-delà da Tage, par rapport à Lisbonnc; 
trans Tagum ; en portugais, Âlemtejo.

2 7 . Ampeluse.

Aujourd’hui le cap Spartel, entre Tanger et Ceuta.

28. La cité qui voit reverdir ses prairies sous 

•  % les eaux du M ondego.

Coimbre. Elle est connue par son heureuse situation sur 
une belle rivière, par son université et plus encore par la 
tragique aventure dTnez de Castro.

29. Les bauts prom ontoires le pleurèrent.

La stance originale est une de celles que les Portugais ad- 
mirent le plus. L*harmonie en est sensible à 1’oreille la moins
exercée. .

Os altos promontorios o choraram;
E dos rios as aguas saudosas 

. Os semeados campos alagaram 

Com lagrimas correndo piedosas;
Mas tanto pelo mnndo se alargaram 

Com iàma suas obras valerosas,

Qne sempre no seu reino chamarao 
Afonso, A fonso, os eccos: mas em vaõ.

Tont plenra ce héros, nos r i ves, nos montagnes:

Nos flenves éperdus, inondant nos campagnes,

Roulèrent dans lenr cours des larmes de douleur.
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NOTES
' Ses travaux immortels, sa constante valenr,

Faisaient dans Tunivers honorer son génie;

Et les échos plaintlfs de l̂a Lusitanie 
Redemandalent Alphonse. O regrets snperflns!

Alphonse, cher Alphonse!... Alphonse n 'était pios.
( M. U r n v n  de Juilly. )

Lc mois de décembre i 8i 5, dans lequel mourut Al- 
phonsc Ier, fut rcraarquable par une inondation presque 
générale. Les montagnes versèrent tous leurs torrents dans 
la plaine; les rivières et les fleuves se débordèrent. Camoens, 
par une prosopopée hardie, fait pleurer les montagnes, et 
gros>it de larmes le cours des fleuves. Virgile avajWemployé 
la méme figure dans Tépisode d*Aristée.

Flérnnt Rhodopeiae arces 

Altaqne Pangaea, et Rhesi mavortia te llus,
Atque Gctae, atqne Hebrus , atque Actias O rithyia.

Les sornmets de Rhodope et de Pangée, la terre de Rhésus, 
consacrée au dieu Mars, VHèbre et les Gètes, Orithye qui 
des ri vages de Vdttique fu t transportce jadis dans la Tkrace, 
tout pleura la mort d’Eurydice.

L^bbé Delille n*a point cru devoir imiter la hardiesse de 
son modele. II se borne à dire :

Le Thrace belliqneux lni-raème en soupíra;
Le Rhodope en gém it, et 1’Hèbre en mammra.

208

3o. L e plus avili des successeurs d’Antonin.

L^mpereur Bassien Antonin , surnommé Héliogabale. 
Yoluptueux et cruel, il fut la honte et Teffroi du genre 
humain.
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3 i.  Moluca.

Fleuve de Mauritanie qui prend sa source dans le mont Atlas.

3a. Obscurs enfants d’A gar, ils se disent les 

héritiers d’Abdéram e et d’Almanzor.

Ces paredes de Gama sont adroites. Avant de raconter la 
défaite des Africains, il ménage la fierté du roi de Mélinde, 
Árabe d’ofigine, en lui faisant remarquer que les Maures 
d’Afriqne ne sont que la race abâtardie de ces Árabes qui, 
sous le nom de Sarrasins, jouèrent un si grand rôle dans le 
ttioyen âge.

33. L e belliqueux saint Jacques.

Saint Jacques de Compostelle , si révéré dans toute la pé- 
ninsule. Son nom était le cri de guerre des Espagnols.

34. M ém oire, redis-m oi la funeste aventure de

cette Beauté m alheureuse, etc.

Camoens interrompt le récit des batailles par la touchante ' 
aventure d*Inez. La manière dont il introduit cet épisode est 
pleine dc mélancolie et de sentiment. Le mouvement de sa 
phrase se ralentit, les couleurs de son style se rembrunissent, 
tout dispose le lecteur à la scène pathétique dont le poète 
va le rendre témoin.

35. Im pitoyable dieu, il est donc vrai que les 

larmes ne peuvent adoucir la soif quí te dé- 

vore, et que le sang hum ain doit couler sur 

tes autels.

Le cavalier Mariu, dans son poéme d’Adonis, sest em- 
paré de cette idee :

I l4
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E non t i basta ogn’ hor’ da’ nostri lum i 

Lagrimosi s tilla r ruscelli e m ari,
Ma spesso vuoi che 1’in fe lic i amanti 
Spargano il sangue; ovè son scarsi i  p ia n ti!

Á inour, cruel am our! peux-tu trouver des charmes 

A causer nos tourments ?

A toote heure, en tout lie u , tu  t ’abreuves des larraes 
Des malheureux amants.

Pcu tonché de nos pleurs, tu  réponds par des crimes 

Aux soupirs des m ortels;

Et tu  r is , quand tu  vois le sang de tes victimes 

Arroser tes autels.
( M. A im iD -G o o rr í.  )

36. Les bords du M ondego fleurissaient sous 

tes p a s ; son onde pure aimait à réfléchir ton  

image.

Le texte porte :

Nos saudosos campos do Mondego 

De teus formosos olhos nunca enxuto.

L’auteur de la version littérale dont nous parlons dans la 
préface, traduit ainsi: Foulant les bords du Mondego dont 
les ondes recevaient continuellement les pleurs de tes beaux 
yeux. II nous a semblé que le sens indique par cette tra- 
duction ne serait pas en harmonie avec le commencement 
de Toctavc: Tu vivais, belle lnez , soÜtaire et tranquille, 
abandonnant ton ame à ces illusions, hélas ! si passagères 
qui epibellissent le prinfemps de la vie. Inez était heureuse, 
et c’est le tableau de ion bonheur qué le poète veut mettre 
en opposition avec le sort qui la menace. II est bien vrai 
que le mot enxuto signifie cominuuément en portugais es-
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su y è , tari; mais il arrive souvent à Camocns, comine au 
Dante, comme à Milton, de prendre un mot dans une si- 
gnification latine. Enxuto vient évidemment du latin exutus, 
dépouillé; et nous pensons que Fauteur a voulu dire, en 
faisant allusion aux promenades solitaires d lnez, que les 
rives du Mondego étaient, chaque jour, témoins de ses ré- 
veries amoureuses, ou de ses entretiens avec dom Pèdre. 
Si Fautre sens, au surplus, était préféré par le lecteur, il 
faudrait modifíer ainsi notre traduction : Les bords du Mon
dego fleurissaient sous tes pas; à son onde pure, tu mélais 
des pleurs damour. Le lecteur choisira.

DU CHANT TROISIÈME. aii

3 7 . Ses y e u x , car des noeuds cruels pressaient 

ses mains captives.

Lum ina, nam teneras arcebant vincula palmas.
( Bnéid. Ub. I I .)

Ses yeux,... des fers, hélas! chargeaient ses faibles mains.
' ( D ki.i i .l b . )

38. I.es m onstres, dans leur aveugle ra g e , ne

songent point au supplice qui les attend.

' * . 
Inez meurt par un láche assassinat; les. circonstances en

sont affreuses: le poète qui les décrit est saisi d’une douleur
qu’il ne peut contenir, et dans un transport d’indignation,
il nous montre en perspective la punition des bourreaux.

3 9 . O  so leil, toi qui refusas .ta lum ière à l-hor-

rible festin d’Atrée, etc.

Racine semble avoir imité ce mouvemcnt dans Iphigénie
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Et to i , soleil, et toi qn i, dana cette contrre,
Reconnaia 1’hérider et le vrai fila d’Àtrée,
Toi qui n'oaaa du pèie écUirer le featin,
Recule, ila t’ont appría ce fnneste chemin.

O n tro u v e  la  m ém e pensée  d an s 1’ode  d e  M a lh erb e  su r la  
m o rt d ’H e n ri IV .

O soleil, ò grand lnminaire,
Si jadis rhorreur d’un featin 
Fit qne de ta courae ordinaire 
Ta recaias vers le m atin,
Et d’un émerveillable change 
Tu coucbaa aox rives du Gange;
D’oò vient qne ta sévérité,
Moindre qa’en la faute d’A trée,
Ne punit paa cette contrêc 
D’une étemelle obscnrité ?

4o. V ous 1’avez redit en longs échos.

C am oens é ta it sans d o u te  in sp ire  p a r  le so u v en ir  de  ces 
b e au x  v e rs  d e  V irg ile  :

Eurydicen vox ipaa et frigida lingna,
* Ah! miaeram Eurydicen, anima fugiente, vocabat:

Eurydicen toto referebant flumine ripae.
(Georgic. lib. IV.)

L à, sa langue glacée et sa voix expirante,
Jusqu’au demier soupir formant un faible son ,
D’Eurydice en flottant mnrmnrait le doux nom.
Enrydice, ò donleur! touchés de son supplice,
Les écbos répétaient: Eurydice, Enrydice.

4 i.  Com m e la fleur nouvelle, etc.

Pnrpurens veluti qnnm flos succisns aratro 
Languescit moriens, lasso ve papa vera collo
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Demisére caput, pluvià quum forte gravantur.

( Aneid. lib. IX. )

Tel languit un pavot courbé par la tempéte; 
Tel meort avant le temps, anr la terre couché, 

Un lys qoe la charme en paasant a toaché.
( D k l il l b . )

Le tableau du poète portugais cst plus étendu que celui 
de Virgile: les deux poètes ont donné, l*un et Tautrc, àleur 
comparaison la juste mesure qu’indiquait la naturc du sujet.

Dans TÉneide,, c*est un jeune guerrier, c*est Euryale qui 
tombe tout-à-coup sous la lance de Volscens. VolviturEurialus 
letho. Dans les Lusiades, c’est une jeune beauté sans défense, 
qui périt d’une mort cruelíe et prolongée. C’est une fleur 
nouvelle qui, moissonnáe avant le temps, perd par degrés 
son éclat et son parfum. Les ombres du trépas descendent 
lentement sur la malheureuse Iriez; ses traits s'effacent, ses 
yeux s'éteignent, les roses de son teint s'évanouissent avec 
sa vie.

4 2 . Passant, vois cette claire fon tain e: elle arrose 

des fleurs, ses eaux sont des larmes.... c e s t  

la fontaine des amours.

Tel est cet admirable épisode qui, avec la fiction d’Ada- 
mastor, a fait la fortune des Lusiades. M.de Florian qui en- 
tendait très-bien le texte portugais, en a fait une traduction 
qui manque, il est vrai, de force et de couleur, mais oü 
l’on trouve Theureuse simplicité qui faisait le caractère de 
son talent, des vers faciles et naturels et surtout une fidé- , 
lité remarquable. II traduit octave par octave et presque 
vers par vers.



NOTES
Vuiuquear du Maare, au comble de Ia gloiii- , 
L’heureux Alphonse, après tant de cuiubats, 
Croyait gouter au sein de ses états,
La douce paix que donne la viclohe:
O Talo espoirí dTnez le triste sort 
D’un si beau règne a terni Ia mémoire;
En traits de sang, on lit dans notre histoire 
Qu lnez obtint le trône après sa ruort.

Cruel am our, toi seul commis le crime.
La tendre Inez ne vivait que pour to i :
Jamais nn coenr ne suivit mienx ta lo i;
Et tu la Es expirer ta victime!
Ainsi lcs pleors des malheurenx mortels 
Pour to i , ty ran , n’out pas assez de chariucsy 
Tu veux encor, tion content de leurs larmes, 
Que de leur sang ils baignent tes autels.

Le front paré des roses du bel âgc,
Charmante Inez, dans use douce erreur,
Tu jouissais de cc calme trompeur,
Toujours, belas! si voisiu de 1’orage.
Uu Mondego, témoin de ton ardeur ,
Tu parcourais les campagnes lie uri es, .
En répétant aux nymphes attendries 
Le nom qu*Amour a grave dans ton cceur.

Un doux lien à ton prinçe t ’engage;
Le jeune Pèdre est digne de tes feux:
Un seul raoment s’il est loin de tes yeux,
Tout vient aux siens> présenter ton image 
Pendant la nuit en souge il est heureux, 
Pendant le jour il cher,che ta présence;
Ce qu il entend, ce qu’il voit, ce qu'il pense, 
Tout est Inez pour son occur amoureux.



A ses sermenls Pèdre to uj ou rs íldèle 

A  dédaigné les filies de ving t rois.
O dieu d'am our! quand on v it soas tcs lo is,

Dans 1’unlvers il n’est plus qu’une belle.

De ses refus son vieux père irrite  - 

Apprend bieotôt que le peuple en murmure; 
Dès ce moment, les droits de la nature 

Sont immolés à son autorité.

Le cruel ro i, pour vaincre la coustance 

D’un fils  qui do it lu i succéder un jo u r,

Veut daus le saug éteindre tant d’amonr,
E t sur Inez fa it toraber sa vengeance.

Le fer est p ré t: ce fer q u i, dans sa m ain,

Dn vaillant Maure abattit la puissance,

Menace alors la beauté sans défense,

E t le héros devient un assassin.

Par des soldats indignement trainée,
Aux pieds d’Alphonse Inez attend son sort :

Le ro i la p la int et difíère sa m ort; .
Mais par le people elle était^ondamnée.

Les fils  d’Inez, desoles et trem blants,

Sur son pé ril témoignaient leurs alarmes;
C’était pour eux qu’elle versait des larmes,

Non pour ses jours moins chers que ses cnfants.

Lear désespoir, leurs prières plaiatives,
Ont des bourreaux suspenda les fureurs;

Inez au ciei lève ses yeux en pleurs,
Ses yeux,... les fers tenaient ses mains capjives. 

Elle regarde, en ponssunt des sanglots,

Ces orpbelins dont le sort l ’épouvante;

E t d’nne voix aflfaiblie ct tremblante,

A  leur aieul elle ádresse ces m.ois:

DU CHANT TROISIÈME.
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« Si ròn  a vu pios d’un monstre sauvage

«« Préa d*un enfant oublier ses fureors;

« Si l ’on a va ces oiseaux ravisseurs 
« Qui sont toojooru altérés de carnage,

« A iroer, nourrir la mère de N inas;
•> Comme l ’on d it qu*une louve attendrie 

« Avec son la it soutint la faible vic 
« Des deux jumeaux Homulus et Remos:

« Yous, qui d*un hoinme avez la ressemblance 

« (S! l ’on est te l, quand on prive du jo n r,
« Pour n*avoir pu résister à 1’amonr,

« Un étre foible et quon vo it sans défense!)
« Oserez-vous moutrer tant de rigneur 

« A  ces enfants qui demandent ma vie ?
« Regardez-moi, je suis assez punie 

• D’avoir su plaire au maitre de moo cceur.

x Yous qui savez d’une main triom phante,
« Avec ce glaive à qui tout est soumis,

« Exterm iner un peuple d’ennemis,
« Sachez aussi snuveî une innocente.

« Si de dom Pèdre i l  faut me séparer,

« Exilez-moi dans la froide Scythie,
«Dans les déserts brulants de la Libye,

« Partout, belas! ou je pourrai pleurer.

« Dans les rochers, lo in  des lieux on nous somoies, 

« Chez les lions, capables d’am itié,

•« Je trouverai sans doute la pitié  

« Que Je n’ai pu trouver parmi les hommes.

*D e raes amours ces frn its tristes et doux 
«« Rem pliront seuls mon ame désolée;

<' E t de mes maux je serai consolée,
« Eu leur voyant les traits de mon époux. »



A ce discours de la tendre victime%
Alphonae énra sent palpiter son coeur,

Mais les (lestins et le penple en fureur 
Ont résolu de consommer le crime.

Les grands, auteurs de cea affreux complots, 
Le fer eu m ain, volent sans plus attendre... 

C iei! anétez; voos, nés pour la défendre, 
Yous, chevaliers, vons êtes ses bourreaux!

A insi Pyrrhna, sur la rive troyenne,

Voulant ravir à la mère d’Hector 

Le seul enfant qui lu i restait encor,

Des bras d’Hécube arracha Polyrène.

Comme un agneau destine pour 1’autel,
Elle su ivit le héros sanguinaire,
E t, ne songeant qu’anx douleurs de sa mère, 

Sans murm arer, r ^ u t le coup m ortel.

Telle est Inez; le glaive Ta frappée:

Ce sein d’a lbâtre, ou le dieu de Tamour 
Placa son trônc et lixa  son séjour,

Est déchiré par la tranchante épée;
Ces yeux si doux se ferment pour jamais.

Les assassins , consommant lcur ouvrage,

Ne pensent pas, dans lenr aveugle rage,

Que Pèdre un jo u r punira leurs forfaits.

E t to i, so le il, que le coupable Atrée 
F it reculer lo in  d'un affreux festin,
A h ! tu  devais reprendre ce chemin 

Le jo u r qu’Inez à la m o rtfu t livrée.
Et vous , échos dn paisible vallon,

A  qui sa v o ix , en m ourant, d it encore 
Le nom chéri de 1’amant quelle adore,

En longs accents répétez ce doux nom.

DU CHANT TROISIÈME



2 l 8 NOTES
Comme la flear q u i, trop  tò t moissonnco,

De la beauté pare un moment le sein,
Fraiche et brillante aux rayons du m atin,

E t vera le aoir languisaante et fance :

De méme Inez, à peine en ses beaux ans, 
Deacend, hélas! dana la n o it étem elle;

Sur aon viaage ane pâleor m ortelle 

A  remplacé les roaea du printemps.

Le M ondego, dana aa courae lointaine,

N entend partont que de triatea regreta;

Tout eat en d e u il: dea Nymphea des foièts 
Lea pleura bientôt ae changent en fontaine.
Ce monument dure jusqu’à ce jo u r;

Dana tons lea tempa rnille flenra 1’environnent; 

E t ce bean lieu que dea myrtea nouronnent, 

S’appelle encor la Fontaine d’amour.

ll est étonnant que M. de Florian ait manque lc trait si 
moral et si touchant qui termine Pépisode.

Dans une traduetion inédite que Fauteur, M. Carrion de 
Nisas, se proposc de donner au public avec ses mélangcs 
littéraires, cette demière stancc est rendue d’une manièrc 
très-heureuse.

Qnand cet horrib le coup retentit sur tea riyea,

Mondego, quel effro i pour tea Nymphea craintivea!

Le long torrent de pleura qni coula de leura yeux 
En fontaine, d it-o n , fu t cbangé par lea dieox.

Seè flota murmureront la mémoire éternelle 

E t dea beaux jo n n  d’Inez, et de aa raort crnelle.
' Au bord de ce ruiaaeau, croisaez, fúnebres fleurs:

C’est ta fontaine, Am our! cea ondea sont des pleurs.

Vede que fresca fonte ^ega aa flores,

Que lagrimas sao a agua, e o nome amores.
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4 3 . Ils lui furent livrés par un autre dom  

P èd re, etc.

Dom Pèdre de Castille et dom Pèdre de Portugal trai- 
tèrent tous deux leurs ennemis avec une férocité digne d*un 
siècle barbare. Mais le premier ne vengeait que lui-mêmc et 
les droits de sa couronne; on le surnomma Pierre Le Cruel: 
le second vengeait son amante; ses rigueurs parurent legi
times, et les cruautés de son règne furent attribuées à la 
sévérité d’un caractère aigri par le malheur. On Fappela 
Pierre Le Justicier.

44* A n toine, au mépris de sa gloire, fuit sur 

les traces de Cléopatre.

Dans ses nombreúx vaisseaux une reine ose encore 

Rassembler follement les peuples de FAurore,
Elle fu it, Finsensée! avec elle tout fu it;

E t son indigne amant honteusernent la suit.
( Louis Raciwb , poême de la Religion.)

45. Mais com m ent échapper, etc.

Camoens vient de lancer un terrible anathême contre la 
passion de l’amour. Mais lui-même a éprouvé, dans toute son 
ivresse, cette passion dangereuse: 1’amour a décidé autre- 
fois du destin de sa vie. II s’en souvient tout-à-coup; et, par 
un retour d’indulgence, il jette quelque intérêt sur la fai- 
blesse de dom Femand.

11N  DES NOTES DU CHANT TR O lSlÈ M E .
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« A p r è s  une nuit orageuse ou le bruitdes vagues 

« se mêlait au bruit des ven ts, 1’astre du matin 

«ram ène la sérénité dans les airs, et la paix  

« sur les flots. L e  navigateur se rassure et dirige 

« vers le port sa ne£ à demi subm ergée; le ciei 

« s’apaise et sourit à la terre: tel s’éclaircit'en - 

« fin l’horizon de la Lusitanie. '

« Fernaud n’était plus Les rênes de l’état 

« flottaient dans les mains de la faible Léonor. 

« P o u r elle, pour d’avides courtisans, la patrie 

« épuisait ses trésors; mais elle appelait un ven- 

« geur. Il p a r u t: dom  Jean fut porté sur le trône.

« Fruit d’un am our que n’avait point avoué Fhy- * 

« m én ée2, il devait le jou r à dom Pèdre. II en 

« fut proclamé 1’héritier.

« Son élévation s’annonça par un prodige. D u  

« berceau d’uu enfant nouveau -  né sortit une 

« voix miraculeuse. Évora 1’entendit. L ’en fa n t,



«dans un élan prophétique, le corps te n d u ,le s  

« main$ levées vers le c ie i, s’écria : P o rtu ga l! 

« P o rtu g a l! Glofre à dom  Jean ton libérateur 

« et ton r o i!

« L a  h a in e , si long-tem ps concentrée dans 

« tous Içs coeurs, éclate de toutes parts. L e  

« peuple se soulève. II frap pe, il égorge les pa- 

« re n ls , les amis de Léonor et de 1’insolent fa- 

« vori qui règne sous son nom. Tant qu’a vécu  

« Fern and, Léonor a couvert d ’un voile sa pas- 

« sion pour Andeiro. V eu ve et régen te, elle 

« s’abandonne à lui sans pudeur et sans írein.

« L e  tyran m eurt sous le poignard aux yeu x  de 

« son amante. Sa mort est le signal d’un nouveau  

« carnage. L a fureur populaire s’accroit et s’é -  

a tend comroe un vaste in ce n d ie ; elle atteint 

« ju sq u a u x  ministres des autels : l’un est préci- 

« pité du haut d’une to u r , comm e autrefois le 

« jeun e A sty a n a x ; l’autre est imm olé dans le 

« sanctuaire. Leurs cadavres n u s, trainés dans 

« la fange, épouvantent les rues de Lisbonne.

« L es crimes de cette époque feraient oublier 

« les cruautés de Marius ; R om e fut souillée de 

u moins d’horreurs, alors que Sylla rentra dans 

« ses murs et vengea le sang par le sang. Saisie 

« d ’efíroi, déplorant ses injures et le meurtre 

« de son am ant, Léonor appelle à grands cris la 

« C astille, et proclam e Béatrix 1’unique héritière 

« de la couronne de Portugal.

2*4 l e s  l u s i a d e s .
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« Béatrix q u ’un noeud sacré unit au m onarque 

« espagn ol, Béatrix est filie de Léonor et de  

* F ern an d ; mais sa naissance est douteüse, et 

« 1’opinion des peuples la flétrit. Pour soutenir 

« les droits e t  venger Fhonneuí* dè sa rè in e , lá 

« Castille agite Fétendard de M ars, et de toutes  

« les parties de Fempire appelle ses nom breux  

« guerriers.

« Des cam pagnes de Burgos 3 artivent les v ie o i  

« Castillans. lis m archèrent autrefois sous les 

« drapeaux du Cid. L ’intrépide laboureur des 

« plaines de Léon accourt sur leurs pas. D ’une 

« main accoutum ée à tracer des sillon s, il a re- 

« pris ce fer si redouté des infidèles.

« Des murs de Séville s’avançent les Andalous j 

« béritiers de la valeur de leurs pères. Ils ont abam  

<t donné pour les cham ps de Bellone les plaines  

« fertiles que baigne lé  Guadalquivir aux ondeS 

« limpides. O n  voit paraitre à leur suite les n o -  

« bleá insulaires que Cadix , la filie de T y r , a 

« nourris. Ils portent sur leurs enseignes les co- 

« lonnes d’Alcide.

« D ’autres guerriers sont sortis des retnparts 

« de Tolède; de T o lè d e, o fgu eil de la Castille et 

« séjour des rois. Elle est em bellie par le Tage  

« q u i, des vallées de C o n ca 4, vient baigner ses 

« murs et fertiliser ses campagnes. Y ou s a u ssi, 

« Galiciens farouches, t o u s  allez affrontèr en - 

i i5



« core un ennemi dont vous avez tant de fois 

a éprouvé la valeur. *

« L ’infatigable * Biscayen répond au signal des 

« combats. Ses mceurs sont rudes, son langage 

« est grossier; mais son ame est altière: jamais 

« il n’endura la servitude ni 1’injure. La terre 

« de G uipuscoa, les Asturies ont arraché le fer 

« de leurs entrailles, pour en armer les valeu- 

« reux cham pions de la cause de Béatrix 5.

« Cette ligue formidable n’a point effrayé le  

« m onarque portugais. II n’est fort que de sou 

« courage, mais son courage est pour lui la che- 

« velure de Samson. II rassemble dans Coim bre  

« l’élite de la nation. Ses vues sont arrètées; ses 

« résolutions, invariables: mais il veut interroger 

« les organes du peuple et des gra n d s, observer 

« les opinions diverses, et rallier tous les voeux.

« L ’assemblée ne manquait pas d’orateurs dont 

« la perfide éloquence colorait de spécieux m o-  

« tifs une coupable lâcheté. L a crainte a glacê 

a leur courage. Infidèles à 1’honneur, ils von t  

« renier leur roi, leur patrie, et com m e Pierre, 

« s’il le faut, ils renieront leur Dieu.

ic N u n o -A lva rè s  se leve. La frayeur qui s’est 

cc com m uniquée au coeur de ses frères 6, n’a 

« point 'pénétré dans le sien. Indigné de leur, 

« faiblesse, la main sur son épée et bravant la 

« terre, lam er et le monde entier, il gourm ande,
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« avec rüdesse, les volontés flottantes et les per- 

« fides incertitudes.

« Q uoi donc! s’é c r ie -t - il ,  des Portugais refu- 

« seront leurs bras à la patrie! Q uoi! du sein de 

« cette patrie si renom m ée dans les batailles, il 

« sera sorti des enfants assez lâches pour l’aban- 

« donner a u m o m e n t du péril, pour dém entir 

« la fidélité, le dévouem ent, les vertus guerrières 

« des Portugais, pour consentir à l’asservisse- 

« m ent de leur pays!

« E h  quoi! n’êtes-vo u s plus les descendants 

« de ces guerriers q u i, sous la bannière du fils 

« de H enri, surent triompher de ces fiers Cas- 

« tilla n s1 , enlever tant de drapeaux, enfoncer 

« tant de bataillons et ramener, avec d’immenses 

« dépouilles, leurs commandants chargésdefers?

« Les dernières victoires de Denis et d’Alphonse  

« so n t-e lle s  si loin de n ou s, que vous en ayez  

« déja perdu Ie souvenir? C e te n n e m i dont le 

« seul aspect vous épouvante et vous gface, n ’est- 

« il pas le m ême que battaient vos aieux? A h !  

a si la mollesse de Fernand endorm it votre va-  

« le u r, réveillez-vous sous un roi plein de cou- 

« rage. II ne faut q u ’un roi pour changer un  

« peuple.

« E t ce r o i, vous l ’a ve z; il est votre "ouvrage. 

« M ontrez un coeur aussi grand que le sien; et 

« vous serez invin cibles, et vous verrez fuir en-

i5 .
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« core devant vous 1’ennem i qui fuyait clevant 

« vós pères. Mais si ma voix ne peut vous ém ou- 

« voir, si la terreur vo u sen ch a in e, restez, gu er-  

« riers dégénérés, restez : j ’irai m oi se u l, j ’irai 

« com battre 1’étranger.

« M oi seul avec mes vassaux et cette épée (son  

« arme à derm-nue étincela dans sa m ain ) je  

« défendrai d ’une injuste agression notre com - 

« m une indépendance. Je soutiendrai l’honneur  

« du nom  P ortu gais, je  vengerai le prince et la  

« patrie, je  saürai vaincre enfin 1’ennçm i qui se. 

« présente et quiconque oserait trahir la cause  

« de m on roi.

« T e l , dans les murs de Canusium  8, se m ontra 

« le jçu n e Scipion au m ilieu des soldats romain» 

« échappés au vainqueur de Cannes. Ils allaient 

« céder à la fortune d’Á n n ibal, quand Scipion  

« releva leur courage, et les fit jurer sur son  

« épée de ne quitter les armes qu’avec la vie.

« T e l Atvarès par ses dem iers aceents a ra

te nim é dans tous les cceurs l’am our de la liberté  

« et 1’ardeur des com bats. Les guerriers s’élan- 

« cent sur leurs conrsiers; ils brandissent Ieurs 

« javelots, et courent en criant d’une voix triom - 

« p h a n te: V ive dom Jean ! V ive le libérateur du  

« P o rtu ga l!

« A  cette clam eur gu errière, la patrie a tres- 

« sailli d’espérance et de joie. On s’agite, on

aa8 LES LUSIADES.
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« s’erapresse, on repolit les armes que la rouille  

« a noircies dans les loisirs de la paix. Les cas- 

« ques sont préparés; les cuirasses, éprouvées.

« Chacun prend 1’armure convenable à son rang.

« L es preux ont revêtu l'habit de guerre : il est / 

« orné de m ille devises, em blêm es de leurs 

« amours.

« Abrantès voit accourir cette brillante m ilice:

« Abrantès, ou le dieu du Tage épanche à grands 

« flots ses liquides trésors. L ’avant -  garde est 

« guidée par un héros qui m éritait de conduire 

« les formidables armées dont Xerxès couvrit 

« jadis l’H ellespont, par N u n o-A lvarès, le fléau 

« de la Castille, comm e Attila le fut autrefois de 

« la G aule et de Pítalie.

« L ’aile droite est sous les ordres de V áscon-  

« cellos. Consom m é dans Part de la g u erre,

« chéri du soldat, il saura le conduire à la vic-  

« toire. L ’aile gaúche obéit à Vasquez d’A lm ad a:

« le titre de com te d’Avranchez sera le prix de 

« sa valeiu*. A  Parrière-garde se déploie 1’éten- 

« dard royal avec ses tours et ses cinq écussons.

« Il précède le roi Jean , dont les exploits seront 

« enviés du dieu Mars.

« S u r les rem parts d’Abrantès se m ontraient,

« agitées de crainte et d’espoir, les m ères, les 

« soeurs, les épouses, les am antes, levant les 

« mains vers le ciei et s’engageant aux jeúnes
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« et aux pélerinages pour le succès des guerriers. 

« Mais déjà Parmée portugaise a paru dans les 

«plaines <l!Aljubarota; les cohortes ennem ies 

« poussent un cri formidable. D e part et d’au tre, 

« on attend, avec anxiété, le sort de la bataille.

« L e s  trom pettes, les fifres, les tam bours se 

« répondent d’une armée à 1’autre. Les bannières 

« aux m ille couleurs ílottent dans les airs. C ’était 

« 1’ardente saison ou les granges du laboureur 

« se remplissent des trésors de C érès, ou la bril- 

« lante liqueur de Bacchus inonde et rougit nos 

« pressoirs; le soleil entrait dans le signe d’A s-  

« trêe.

« La trom pette castillane dorme le signal et  

« porte au loin 1’épouvante et rhorreur. Les  

« sommets de 1’Artabre 9 1’en tendirent; la G u a-  

«d ian a, le D ou ro, la terre Transtagane, en fu -  

« ren t ém us; le Tage hésita dans son cours vers  

« 1’O céan ; et les mères alarmées pressèrent leurs 

« enfants contre leur se in l0. .

« Les guerriers ont. p â li : le sang qui les anime 

« a reflué vers le coeur, Lorsqu’un grand péril 

a vient à nous, son aspect nous effraye; présent, 

« nous le bravons. A in si, dans la chaleur du  

« com bat, le danger, si terrible d’ab ord, dispa- 

« raít aux yeu x du guerrier; 1’am our de la gloire  

« est plus fort que 1’am our de la vie. .

« La bataille cpm m encelI ;les deux avant-gardes

a3o LES LUSIADES.
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« s’ébranlent à la fois. D ’un c ô té , 1’am bition des 

« conquêtes, de 1’au tre, 1’ardeur de la défense,

« anim entles combattants. Alvarèss’avance, sem- 

« blable au dieu Mars. Il fond sur les Castillans,

« les renverse, et couvre de leurs cadavres cette  

« terre sacrée qu’ils venaient usurper.

« Les fifèches, les ja v e lo ts , sifflent. dans les 

« airs; le ciei en est obscurtií. L a terre trem ble  

« et retentit sous les pas des coursiers; les lan -  

« ces se croisent et se brisent; le choc fréquent 

« des arm.ures im ite le bruit sourd du tonnerre.

« Tous les efforts des Castillans se portent sur l ’in- 

« vincible N u no; leurs rangs, sans cesse éelaircis 

« p a r  son bras, se renouvellent sans cesse.

« Ses frères, ô h o n te ! ô rage impie qui si- 

« gnala les. sanglantes querelles de César et de 

«P qm pée! Ses frères m archent cqntre lui. Le  

« héros ne s’en étonne pas. Q uand on a trahi 

« sa patrie et son ro i, on peut M en égorger son 

k frère. D e vils transfuges se pressent autour  

« d’e u x , et se disputent le honteux honneur de 

« porter les premiers coups à la patrie.

« O  Sertorius, ô C oriolan, et toi C atilina, et  

« vous to u s.q u i, d’une main sacrilège, avez d é - 1 

« chiré le sein m aternel! s i , dans les gôuffres 

« du T én are, vous subissez le châlim ent qui vous 

« est d u , dites au dieu des Enfers q u e , parmi 

« les Portugais, il s’est aussi trouvé des traitres.
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« Les enoem is se succèdent com toe des flots, 

n et de leur pokjs écrasent nos prenaiers rangs. 

« Alvares frémit, T e l c e r n e  par les chasseurs 

« dont les coursiers o n t franchi les plaines de 

« T é tu a a , le Voo de Ceuta s’arréte à 1’aspeçt des 

«lances menaçaqtes. D ’un regard farou ch e, il 

« mesure 1’enoem i. Trop fier pour fu ir, trop  

« courageux pour se rendre, inquiet p eu t-être,  

« mais non pas effrayé, il bondit tout-àrcoup et  

« se jetfie sur le rem part de fer dont il est en» 

« vironné. T el s’élance Alvares. L a  m prt se mui» 

« tiplie sous ses c o u p s ; mais accablé par le  

« n om bre, il voit périr k  ses côtés ses plus in -  

« trépides qom pagnonsia.

« Cependant le m onarque portugais parcourait 

« la, plaine, entrait dans tous les rangs, et du  

« geste et do la v o ix  échauffait 1’ardeur d u  soldat. 

« Il a vu le danger d’Alvares. La lionne devenue  

« m ère est m oins terrible en sa férocité, lors^ 

« q u a u  retour de la ch asse, elle appelle en vain  

« ses. lionceaux enlevés de leur repaire par le  

« pâtre de Massylie,

« Fur,ieuse, elle court et fait retentir de ses 

« rugis&çrpents les sept m ontagnes d u  D a h ra l3. 

« Tel,s’irrite le héros; tel il y o le , en frém issant, 

« ausecouRS.de 1’avantrgarde. U n e troupe d’élite 

« 1’accom pagne. Braves com pagnons! d it - i l  aux  

« guerriers d ’Alvares, chevaliers invipcibles, dé»
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<c fendez la patrie; son indépendance est au bout  

« de vos épées. •

« Y o ici vx>tre roi: b ra vez, comm e lui,. les ja-  

« vetots et les traits. N ’êtes-vous plus mes frères 

« d'armes ? N ’êtes-vous plus les Portugais? II d it,  

« efb ran d issan t qüatre fois sa lan ce, il la darde 

« avec force , et d’un seul co u p , arrache le der- 

« njer sonpir à plus d’un Castillan.

« L ’intrépidité du raonarque a passé dans 1’ame 

« de ses guerriers. U ne noble honte les ramène au  

« conabat; tous rivalisent de courage et d’audace. 

« L e u r glaive é tin ce lle ; il b r is e , il déchire les 

a plus fortes arm ures, Im m olés à Leur tour , ils 

* nieurent, avec jo ie , sous les yeu x du héros qui 

<c les guide.

« Ivre de vengeance et de íureur, le  terrible 

« dom Jean éclate comm e la foudre; il peuple  

« en un instant les rivages du Styx. L à , périssent 

« le grand-m aitre de Com postelle faisant des pro- 

« diges de valeur, et celui de Calatrava tout fu -  

«,m ant de carn age, et les frères d’Alvarès qui 

« jn a u d issen t, en exp iran t, le ciei et leurs des- 

«• t i n s l4.

« Des guerriers vulgaires, de nobles guerriers 

« descendent p ê le -m ê le  aux a b im e s o u , de ses 

« trois gueules affam ées, 1’affreux Cerbère épou- 

« vante les ombres. U n  dernier affront m anquait 

« aux Castillaus. L ’étendard de leur roi roule
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« enfin renversé devant 1’étendard de Ia L u sí-  

« tanie.

« Le carnage redouble. A u x cris de fureur  

« des com battants, se m élent les cris plaintifs 

« des blessés. L e sang trem pe la terre, la verdure  

« et les fleurs sont noyées dans des ruisseaux 

<c de p o u rp re l5. Roi de Castille! que sont d eve-  

« nus tes vastes projets? Q u ’as-tu fait de cette  

«t armée qui devait conquérir un royaum e?

« Elle fuit sanglante, m utilée; la frayeur lui 

« donne des ailes. Trop heureux de sauver sa 

« v ie , le m onarque la suit, emportant au fond  

« du cceur la honte de sa d éfa ite, 1’inutile regret 

« de tant de p ertes, de tant d’or vainem ent pro- 

« d igu é, de tant de richesses devenues la proie 

« du vainqueur.

« L e désespoir des vaincus éclate en im pré- 

« cations. Les uns m audissent 1’inventeur de 

« la g u e r r e ; les autres , le m onarque am bi- 

« tieux q u i, dévoré de la soif des co n q u ê te s, 

« expose tant d’infortunés aux tourm ents de  

« Tautre v ie , tant d’épouses à la douleur du  

« veu vage, tant de mères au chagrin d’un éternel 

« abandon.

« L e vainqueur poussait des cris de joie. Pen- 

<c dant trois jou rs, des voeux, des offrandes, ac- 

« quittèrent sa reconnaissance envers le D ieu qui 

cr venait de lui doriner la victoire. Mais les tro -
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«r phées d’Aljubarota n’ont fait qu’enflammer A l-  

«varès. A vide derenom m ée, insatiable d eglo ire,  

« il court, au-delà d u T a g e , moissonner de nou- 

« veaux lauriers.

« La fortune vole sur ses pas. L e regard est 

« moins prom pt, la pensée moins rapide que  

« ses succès. L ’Andalous lui livre sa frontière et 

« ses richesses; Séville et vin gt autres cités abais- 

a sent devant lui leurs drapeaux. T ou t cede en 

« un m otnent à la valeur portugaise.

« Les Castillans gémissaient sous le poids de 

« leurs désastres, quand la paix vint leur sourire 

« et consoler 1’Ibérie. L e c ie i, pour rapprocher 

h les deux m onarques, choisit la main de deux  

« illustres princesses q u i, de la cour d’A lb io n , 

« vinrent cim enter la paix par un double h y -  

« m énée l6. . .

« L e  flambeau de la guerre est étein t; mais 

« 1’ardeur des com bats vit encore dans le coeur 

« du roi Jean.Tranquille sur terre, il chercheau- 

« dela des flots de nouveaux ennemis à combattre. 

« C ’est le prem ier de nos rois q u i, noble cham - 

« pion du C h rist, alia sur la rive africaine croi- 

« ser la lance avec les champions de M ahomet.

« Tels qu’une légion d’oiseaux navigateurs, 

« mille vaisseaux fendent les plaines argentées 

« d’A m p h itrite, et dirigent vers les colonnes 

« d’Hercule leurs voiles arrondies par lesven ts.
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« Bientôt les hauteurs d'A byla sont couvertes  

« de nos guerriers. Ceuta rejette de son sem les 

« Infidèles. U n nouveau traitre, un Julien ten

te terait en vain de leur ouvrir les portes de 1’Hes- 

« p é rie; Ceuta les leur ferm e à jamais.

« Le règne de Jean fut g lo rieu x, mais trop  

« court. L e ciei 1’enviait à la Lusitanie : il alia se 

« réunir aux im m ortels, laissant sur la terre une  

« nombreuse p o stérité, des enfants dignes de 

« lu i, dignes de la patrie qu’ils devaient illustrer 

« encore.

« Édouard m onta sur le trône. II con n u t le  

« m alheur et le supporta noblem ent. L e  Sort, 

a dans son bizarre courroux, se plait à faire suc- 

« cédèr la tristesse à la jo ie , les revers à la pros- 

« périté. E h ! qui peut se flatter de fíxer la roue  

« de la Fortune ? Elle em porte dans sa révolution  

« et les peuples et les rois.

« Q uelque gloire du m oins com pensa les 

« malheurs de l’état. U n frère d’Édouard, le  

« pieu x Ferdinan d, parait tou t-à-cou p sur les 

« ri vages de la Mauritanie. 11 m enace T an ger; 

« mais bientôt enveloppé par les M aures, il tom be  

« entre leurs mains. Q u ’il rende Ceuta aux Infi- 

« dèles, et les Infidèles lui rendront la liberté. 

« A p portez-m oi des fers, répond le prince ma- 

« gnanim e; et il livre à  1’esclavage des jours des* 

« tines aux grandeurs. ■
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« Codrus cherchant la m ort au camp des D o

te riens, R égulus reprenant ses fers à Carthage, 

« Curtius se précipitant dans un gouflfre, les 

« D écius m ourant dans les com bats, tous ces 

« héros ne servaient que leur p a trie : Ferdinand  

« s’im m ole au salut de 1’Hespérie entière.

« U n  règne plus fortuné suivit le règne d’É -  

« douard. Sous le sceptre d’A lp h on se, la Lusita- 

« nie releva son front h u m ilié; 1’effroi rentra 

« dans le coeur des Barbares. Heureux ce p rin ce, 

« si 1’ambition ne l’eút entrainé dans 1’Ibérie! Mais 

« si les campagnes de Toro furent témoins de ses 

« revers, les bords africains ne connurent que  

« ses victoires.

« Rival d’A lcid e , il sut joindre à ses lauriers 

« les pom m es d’or des Hespérides. Les Maures 

« n’ont point secoué le jo u g que leur itnposa 

« la niain d’A lp h o n se; il porte encore sur le 

k front les palmes qu’il moissonna sous les raurs 

« d’Alcacer, de Tanger et d’Arzilla.

« C ’est en vain que 1’Afrique entière était ac-  

« courue au secours de ces fíères cités; leurs 

« impénétrables remparts tom bèrent devant lui. 

« Jamais les guerriers de la Lusitannie n ’avaient 

« m ontré plus d’audace et d’intrépidité; jamais 

« le nom  Portugais n ’avait brillé de plus d’éclat. 

« Com m ent ces jours de gloire se changèrent-ils 

« en jours de deuil ?

CHANT QUATRIÈME.
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« L a Castille et 1’Aragon florissaient sous un 

« sceptre comm un. Alphonse a v a  d’un oeil ja -  

« loux la puissance de Ferdinand. Enivré par la 

a victoire, il marche contre lui. L ’Espagnol ap- 

« pelle aux armes les différents peuples qui lui 

« obéissent depuis les rivages de Cadix ju squ’aux 

« cimes des Pyrénées.

«L e fils d’Alphonse rougirait d’être oisif, quand  

« son père va combattre. II s’élance sur ses traces 

« et court le soutenir au jou r de la bataille. Les  

# étendards des deux nations ílottent dans les 

« plaines de Toro. U n e lutte ardente s’engage. 

« L a victoire, long-tem ps incertaine, abandonne 

« les drapeaux d’Alphonse et reste fídèle à son 

« fils.

« L é  jeune héros ensanglante le triom phe des 

« Castillans, arrete leur im pétuosité, soutient, 

« un jou r entier, leurs efforts, et couvre T h o n -  

« neur de son père. T e l, aux plaines de Philippes, 

« on vit Antoine victorieux sauver Octave vaincu, 

« dans cette grande journée ou leurs armes 

« réunies vengèrent la m ort de César.

« Lorsque Alphonse eut fermé les yeu x à la 

« lumière pour ne les rouvrir que dans les cieux, 

« le sceptre passa dans les mains de Jean second, 

« le treizième de nos rois. Son règne vit éclore 

« une entreprise audacieuse, in ou ie, et qui sem- 

« blait au-dessus des forces de l’homme. L e roi
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« Jean résolut de pénétrer ju squ’au berceau de 

« F Aurore, ju squ’à ces régions ou j ’aspire m oi- 

« même.

« Anim és de son esprit, dépositaires de ses 

a pensées, d’intrépides voyageurs traversent FEs- 

« pagne, la France et llta lie . Us s’em barquent 

« au port de Parthénope, de cette grande cité 

« que les Destins ont fait passer sous tant de 

« jougs différents pour la relever enfin sous le 

« glorieux empire de 1’Espagne.

« L a m er de Sicile les porte rapidem ent vers 

« les plages sablonneuses de Rhodes. Bientôt ils 

« parviennent aux rivages qui furent témoins de 

« la mort de Pom pée. Ils visitent la nouvelle  

« Mem phis et les plaines que fécondent les eaux  

« du N il, les cam pagnes désertes ou git Thèbes  

« aux cent p o rtes, et FÉthiopie qui garde encore 

« la loi du Christ.

« Ils franchissent les ondes sacrées qui s’ou- 

« vrirent jadis sous les pas d’un peuple aimé du  

(( ciei. Derrière eux fuient les m onts Nabathéens 

« qui rappellent le nom d’un fils d ls m a é l; les ri- 

« vages que la mère d’A d o n isl8 embauma de ses 

« parfum s, les champs de FArabie heureuse, et 

« les deux autres Arabies avec leurs rochers et 

« leurs brülants déserts.

« U n détroit qui semble avoir conservé le sou- 

« venir de 1’antique Babel les conduit dans



« ce golfe o u , fiers d ’une illustre origine 90, le 

« Tigre et 1’Euphrate réunissent leurs ondes. 

« Puis se confiant à cette «ner que Trajan n’osa

• franchir, ils s’avancent vers les bords de 1’In- 

« dus, bords fam eux qui foum iron t un jo u r à 

« 1’histoire ses plus admirables ré c its91.

a D éja les peuples du Sind et du Kerm an  

a avaient offert à leurs regards les moeurs, les 

a usages variés qui distinguent le m onde orien* 

« tal; mais ce long et pénible voyage n e leur  

« prom ettait pas un retour facile. Ils m ouru- 

« rent sur une terre loin tain e, les yeu x tournés 

« vers cette douce patrie q u ils  appelaient en  

« vain aa.

» Heureux Em m anuel! C ’est à ton gén ie, c’est 

« à tes vertus hèroiques que le ciei réservait la 

« découverte de 1’Orient. Héritier de la couronne  

« et des grandes pensées du roi Jean, Em m anuel 

« se v it à peine sur le trone q u ’il projeta la con- 

« quéte des mers.

a C e  glorieux dessein, si conform e à la noble

• am bition de ses aieu x, le poursuivait ju squ e  

« dans les bras du som m eila3. U ne nuit.... c’était 

« 1’heure ou les étoiles, s’effacent aux approches 

« de 1’aurore, ou l’air plus pur et rafraichi par 

« 1’absence des feux du jo u r , invite les mortels 

« au repôs a4.
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« Étendu sur sa couche dorée, dans ce calme 

« profond ou l’esprit se dégage de 1’obscurité 

« des se n s , le prince repassait dans son ame 

c( ses royales obligations et ses devoirs hérédi- 

« taires. L e sommeil descendit sur ses yeu x sans 

« interrom pre le cours de ses p en sées, et b ien -  

« tò l de prophétiques images se déployèrent 

« devant lui.

« Sur l’aile d’un songe, il planait dans les 

« cieux. Ses regards plongeaient sur des m ondes 

K inconnus , sur de grands empires encore igno- 

« rés. Non loin des lieux ou nait 1’aurore, il voit 

íc jaillir d’une longue chaine de m o n ts , deux  

« sources vives et fécondes. Elles sem blaient 

« dans le lointain se rapprocher et s’unir.

« Des oiseaux farouches, de féroces quadru- 

« pèdes habitaient seuls ces m ontagnes incultes. 

« Dnnpénétrables forêts en écartaient les pas 

« des humains. L ’aspérité de ces lieux solitaires 

« faisait assez connaitre q u e, depuis le crime 

« d’A dam , le pied de 1’hom me ne les avait jamais 

« foulés.

« Em m anuel voit sortir du sein des eaux et 

« s’acheminer vers lui deux vieillards dJun aspect 

« vénérable, mais un peu sauvage. Ils m archaient 

« à grands pas. D e 1’extrém ité de leurs cheveux  

« Teau coulait par to rre n ts: leur corps en était

i



« inondé. Ils avaient le teint basané, la barbe  

« lim oneuse, longue et touffue.

« Leur téte était couronnée de ram eaux étran- 

« gers, de plantes inconnues à 1’Europe. L ’un 

« d ’eux paraissait plus fatigué que l’autre. A T onde  

« encore agitée qui tom bait de sa chevelu re, on  

« voyait qu’il était parti de plus loin que son 

« com pagn on , et q u e , pour 1’atteindre, il avait 

« précipité sa course. T e l, du sein de 1’A rcadie, 

« Alphée va chercher aux plaines d’Enua les flots 

« caressants d’Arélhuse.

« Un air d’autorité respirait sur son front. II 

« s’arrête et d ’une voix  m ajestueuse: O  t o i , s’é- 

« c r ie -t-il, à qui le ciei a destiné 1’empire de 

« TOrient , ton règne est arrivé. Bientòt nons 

« courberons devant to i, ce front qui n’a ja -  

« mais fléchi sous le jotig. Ordonne à tes gu er-  

« riers de venir recevoir nos tributs.

« Je suis le Gange : m on berceau touche au 

a c ie i; il fut celui du premier homme a5. C e vieil- 

« lard qui m ’accom pagne est 1’Indus, le roi des 

« fleuves. Son trône est assis sur ces m onts sour- 

« cilleux que tu aperçois dans 1’éloignement. 

« L a conquête de nos rivages te coütera de longs  

« efforts, de terribles com bats; mais árme-toi de 

« constance; et d ’incroyables victoires te soum et- 

» tront tous ces peuples qui sont devant tes yeux.

« 11 d i t , et disparaít; 1’Indus disparait ayec

*4a LES LUSIADES.
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« lui. Em m anuel se réveille et mille idées con- . 

« fuses sè pressent dans son esprit. Mais déja là 

« nuit avait replié ses voiles; Faurore^semait de 

« roses 1’azur des c ie u x , tout 1’orient se couvrait 

« d’un m anteau d’or et de pourpre.

« Le m onarque rassemble ses fidèles conseil- 

« lers. II raconte la vision céleste, il redit les 

« paroles du vieillard. Tous sont frappés de sur- 

« pi ise et d’admiration. Le ciei a parlé, s’écrient- 

« ils d’une voix unanime. Q u ’une flotte b e lli-  

« queuse aille porter nos guerriers aux b  oreis 

« lointains ou le ciei les appelle.

« L ’espoir de guider un jour nos navigateurs 

« à quelque grande découverte, avait plus d’une 

« fois agité m on coeur. Ce noble espoir, Em m a- 

« nuel 1’avait lu sur mon front. A quel autre m otif 

« attribuerais-je le choix dont il honora mon  

« courage?

c< G a m a , m e dit-il avec cet air de bonté qui 

cc double la puissance des r o is , le succès dans 

cc íes grandes choses est le prix du travail et de 

c< la fatigue. C ’est en perdant glorieusem ent la 

c< vie que l’on s’immortalise. Inaccessible aux 

c< lâches terreurs, le héros m eurt avant le tem ps, 

cc mais sa gloire lui surviL

ff Je t’ai choisi entre tous pour une expédition  

ff digne de t o i : je  t’offre des travaux, des périls 

« et de la gloire : imposés par m oi, ces travaux,

16.
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« j ’en suis sür, te paraitront légers. A ces m otsT 

« je  ne pus contenir mes transports : o u i , je  

« braverai* pour vous le fer, le fe u , les frimas 

« et les glacês. Pourquoi Gama n’a-t-il qu’une 

« vie à sacrifier pour son roi?

« Im posez-m oi des travaux tels qi^Eurysthée 

« en inventa pour Alcide. Faut-il combattre le 

« lion de N é m ée,les Harpies im m ondes, le san

ee glier d’Érym anthe, Thydre et toutes ses fu- 

ee reurs? Faut-il descendre au noir C ocyte, au 

ee ténébreux empire de Pluton? O m on r o i , met- 

ee tez m on dévouem ent à des épreuves plns ter- 

<e ribles encore : me voilà prét à les subir.

eeEmmanuel applaudit à mon zèle et 1’enflamme 

« par des éloges. La louange est Taiguillon du cou- 

« rage, et, distribuée par le priuce, elle enfante 

<e les héros. Mon frè re , Paul de G am a, veut par- 

« tager ma glorieuse destinée. L e  sang et l’amitié 

« nous unissent d’un double nceud.

ee Un autre gu errier, 1’intrépide Coelho , suit 

ee 1’exem ple de Paul. Ils joignent tous deux la 

ee prudence à 1’audace, rexpérience à la valeur. 

e« D ^ ab iles m atelots s’élancent sur mes navires. 

ee La mème ardeur les entraine, le même en- 

<e thousiasme les attache au succès de la grande  

ee entreprise.

ee Par ses d o n s, par ses discours, Em manuel 

« les excite encore et les flatte. Les paroles du
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h m onarque se gravent profondém ent dans leur 

« coeur: elles les soutiendront un jour au milieu 

*< de leurs travaux et de leurs peines. Dans l’ar- 

« deur qui les presáe, ils appellent la mer et les 

« dangers. Tels on vit autrefois les conquérants 

« de la Toison d’or m onter sur le navire fatidi- 

« que a6, qui le premier osa tenter les hasards 

« du Pont-Euxin. .

« Déja la flotte belliqueuse est réunie dans ce 

« port célèbre ou le dieu du Tage vient mêler 

« aux eaux d’Am phitrite son onde claire et ses 

sables d’argent. Nulle pensée timide u ’a ralenti 

« Tardeur de mes cornpagnons. Les enfants de * 

« Mars, les enfants de N eptune sont prêts à me 

« suivre au bout de Tunivers.

« Les premiers couvrent la plage. Leurs armes,

« leurs couleurs sont différentes; mais un même 

« esprit les anime. Les autres sont sur la flotte 

« qui repose encore im m obile, abandonnant aux 

« zéphirs ses pavillons aériens. A  1’aspect de 1’im- 

« mense océan qui sem ble, à Textrémité de l’ho-  

« rizon, se confondre avec les cie u x , chacun de 

« mes navires se croit destiné à prendre place 

« un jo u r, à côté d’A rgo, parmi les astres de 

cc 1’Olym pe. ,

« T ou t est prêt pour le d ép art, vaisseaux,

« matelots et guerriers. II ne nous reste plus 

« qu’à préparer notre ame aux périls d’un ayenir

—  -------- -— i
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« incertain ,à lam ort toujours présente aux yeux  

a du n a viga teu ra’ . Nous adorons 1’Être sou- 

« verain dont 1’aspect vénérable est 1’aliment et 

« la vie des esprits qui 1’environnent. Nous le 

« príons de nous porter, sans orage, aux ré-  

« gions de 1’aurore, de bénir des armes qui ne  

a seront em ployées que pour sa gloire.

« Enfin nous sortons du tem ple, de ce tem ple 

« saint qui a pris le nom  de B ethléem , berceau  

« d’un D ieu a8. II s’élève sur le rivage et regarde. 

« cette mer à laquelle nous allions confier nos 

« destinées.... O  r o i ! pardonne un douloureux  

« souvenir. Quand je  reporte ma pensée vers ces 

« bords que je  quittais avec tant d’ém otion , j ’ai 

« peine encore à retenir mes larmes.

« Nos parents, nos am is, un peuple immense 

« accourait sur le rivage. L ’affliction se p e i-  

« gnait dans tous les yeux. E t  n o u s , accom - 

« pagnés de paisibles çénobites dont les pieux  

« cantiques s’élevaient ju squ’au c ie i, nous mar- 

« chions lentem ent vers nos vaisseaux.

« L e  deuil général s’accroissait à chaque pas. 

« Les femmes versaient des p le u rs, les hommes 

« laissaient échapper de profonds soupirs. Les  

« soeurs, les épouses, les m ères, en proie aux  

« alarmes d’une tendresse plus défiante, augmen- 

« taient encore la tristesse d’un départ qui sem- 

« bl^it saus retour.
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« La mère disait à son fils : tu étais la seule 

« consolation, le seul appui de ma vieillesse. Elle  

« finira dans la souffrance et dans les larmes. T u  

« fuis ta m ère languissante et m alheureuse, tu 

« 1’abandonnes, ô m on fils, pour aller, dans un 

« lointain naufrage, servir de pâture aux monstres 

« de 1’Océan.

« L ’épouse éplorée, les cheveux épars, s’écriait: 

« O  mon bien aim é! toi sans qui 1’amour ne 

« veut point qu e je v iv e , tu  vas livrer à la fureur 

« des flots des jours qui ne sont plus à toi! T u  

« sacrifies à d’inquiets travaux nos douces flam- 

« m es, nos paisibles noeuds! Vain souvenir d’un 

« bonheur qui n ’est p lu s! Bientót les vents em- 

« porteront dans tes voiles et m on bonheur et 

« tes serments.

« Tels étaient les tristesaccents d e la  tendresse 

« et de 1’amour. Lesenfan ts, les vieillard^, troupe 

« faible et tim ide, suivaient la foule en pleurant. 

« Les m ontagnes voisines répondaient à leurs 

« voix plaintives. Des flots de larmes mouillaient 

« le sable du rivage.

« Nous n ’osions lever les yeu x sur une m è re , 

« une épouse, une famille désolée. Chacun de 

« nous craignait de s’attendrir, de chanceler à 

« 1’entrée de la carrière. Je m e hâtai d ’interfom - 

« pre des adieux si chers à 1’am itié, mais si dou- 

« loureux aux coeurs qui se séparent. J’ordonnai 

« 1’embarquement.
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« Cependant un vieillard était resté sur le 

« rivage a9. ííon  regard était triste; son m aintien, 

« grave et sévère. Mfiri par l ’âge, instruit par la 

« sagesse, il paraissait avoir connu la gloire;  

v mais la gloire n’avait plus pour lui cfillusions. 

« Trois fois, d’un air im probateur, il secoua sa 

« tête vén érable; Foeil fixé sur n o u s , il donna  

cí tput-à-coup un libre cours à sa douleur. Nous  

« Fentendimes de nos vaisseaux.

« Am bition , disait-il, am our des conquêtes! 

cc desir trom peur de ce vain bruit qu’on appelle 

« renom m ée! passion fun este! à quels supplices 

tc tu livres les ames que tu possèdes! que de 

<c p e in e s, que de dangers tu leur a p p rète s! à 

« quelles mortelles épreuves tu les condamnes!

c< Tourm ent de la vie, source d’égarements et 

a de crim es, brillante folie qui dévores les for

ce tu n e s,4les royaumes et les em p ires! on te 

cc nomme la passion des grands coeurs, et tu leur  

cc conseilles le m eurtre et le ravage. L e vulgaire 

cc ébloui te prend pour la gloire, et tu n ’en es 

cc que le fantôme.

cc Dans quel gtfüffre de m aux va s-tu  plonger 

cc mon pays? Ou m ènes-tu ces téméraires navi- 

cc gateurs? D e quelle grandeur chim érique as-tu 

cc fla{té leur espoir? Leur as-tu promis bien des 

« royaum es? Leur a s -tu  m ontré d’avance les 

cc mines d’or, les palm es, les lauriers qui les at-
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« tem len t, le rang qu’ils tiendront dans 1’histoire?

« Misérables m órtels! tristes enfants de cet. *
« insensé q u í d ’une patrie céleste vous a préci- 

« pités sur. cette terre d’e x i l : vous qui du sein 

« de l’âge d’o r, du sein d e  l’innocence et de la 

« p a ix , avez été lances par son crime aii m ilieu  

« des com bats dãun siècle de fe r r 1 >

« Si les comDats ont tant de charmes a vos 

« y e u x , si vous appelez bravoure et courage 

a une brutale férocité, si vous attachez tant de 

« gloíre au mépris de 1’existence, ce bien si pré- 

« cieux que 1’auteur même de la vie a trem blé 

<c devant Ia m ort;

« N ’avez-vous pas tou t près de vous les enfants 

« d’Ismaél? La guerre avec eux ne vous manquera 

« jamais. Si vou snecoln battez que pour le Christ,

« ne sont-ils pas les soldats de Mahomet ? S’il 

« v o u s  faut des terres et des trésors, jB’ont-ils 

« point de vastes domaines et d’opuléntés cités?

« Si vous n’aspirez qu’à des victoires glorieuses^ . 

« ne sont-ils pas belliqueux et Vaillants? ' ■ 

« V os ennemis sont à vos portes , et vóus 

« courez en chercber d’autres í ú x  régions loin- 

« ta in e s: gonfíre immense ou s’engloutissent,

« chaque année, les débris dispersés de .l’antique 

« Lusitanie. Les prestiges de la gloire vous dé- 

« robent la vue du péril, et sourds à ma vobc,

« vous n’entendez que le cri de ia renommée
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« qui vous proclame déja les dominateurs de 

« l’In d e, de 1’A friqüe, de la Perse et de 1’Arabie!

« Maudit soit le prem ier qui attacha la voile  

« au chêne altier descendu sur les flots! il m é- 

« rita les tourm ents de l’abime. Ah! que jamais 

« le génie créateur, la lyre harmonieuse ou  la 

« noble épopée ne célèbrent sa m ém oire; que 

« son nom  périsse avec lui.

« Le feu qu’une main téméraire osa ravir au 

« céleste foyer, s’est répandu dans 1’univers. 11 

« 1’em brase, il le consum e , il tient partout al- 

« lumés les flam beaux de Ia discorde et de ia 

« guerre. Q u e lfu tto n  delire, ô Prom éthée! et que 

« de m aux tu nous aurais épargnés, si ton fatal 

« larcin n’eut fait descendre au coeur de 1’hom me 

« le feu qui 1’agite et le dévore!

« Phaéton n’eút pas entrepris de guider le char 

« de son père; Icare n’eüt point suivi dans les 

« airs 1’audacieux D é d a le : 1’ardeur que tu versas 

« dans leursein prépara leur infortune. L ’Éridan, 

u les flots icariens, l’air, le feu ,la te rre  e t l ’onde, 

« tous les élém ents, attesteront 1’audace et le 

« m alheur des mortels.
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NOTES
DU C H ANT Q UATRIÊM E.

i . Fernand n’était p ia s , etc.

Gama continue Hnstoire des rois de Portugal; il arrive à 
Jean l er. Mais, entre le règne de ce prince et la mort de son 
prédécesseur, il se passa en Portugal des évènements que le 
récit de Gama ne fait qu’indiquer, et sur lesquels il convient 
de fixer un moment l’attention du lecteur.

IN T E R R È G N E .

Le roi dom Fernand n’avait pas laissé d’enfants mâles. La 
princesse Béatrix qu’il avait eue de Léonor, était mariée au 
roi de Castille; et celui-ci revendiquait la couronne de 
Portugal, sauf à la remettre au premier enfant mâle qu’il . 
aurait de Béatrix.

Aux prétentions du roi de Castille le Portugal opposait 
les droits de dom Jean, fils de dom Pèdre et d*Inez de 
Castro; mais ce prince était retenu en Espagne, et se trouvait 
au pouvoir du roi.

Un troisième concurrent, moins redoutable en apparence, 
mais plus à craindre en effet, était un autre dom Jean, fils 
naturel de dom Pèdre et d’une obscure Galicienne. Revêtu, 
dès l*âge de sept ans, du titre de grand maitre de Tordre 
d’A vis, brave ct généreux, il comptait dans le peuple et
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uième dans la noblessc, prcsque autaut de partisans que le 
li Is d*Inez de Castro.

Telie était la disposition généralc des esprits, lorsque la 
reine Léonor, à qui le testament du feu roi avait donné la 
régence, essaya de faire reconnaitre à Lisbonne et dans toutes 
les villes du royaume, le roi dc Castille pour souverain du 
Portugal. Partout, comme à Lisbonne, la voix des hérauts 
fut étouffée par les clameurs du peuple.

La -regente ne ceda point à ce moüvement, et tous les 
actes publics furent rendus au nom du roi de Castille, hé- 
ritier par Béatrix de la couronne de Portugal. Les murmures 
du peuple continuèrent. La haine que l’on portait à Léonor 
et au comte Andeiro, son favori, fit calomnier la naissance 
de Béatrix que Yon présentait comme lc fruit illégitime des 
amours de Léonor et d*Andeiro.

Tandis que le peuple murmurait, les amis du grand maitre 
conspiraient. Dom Nuno-Alvarès Pereira, jeune encore et 
plein d’audacc, était Tagent le plus actif de la conspiration; 
lc grand-maitre en était l’ame. Pour éloigner de Lisbonne 
Pambitieux dom Jean, Léonor lui offre le gouvernement de 
rAlemtejo. II Taccepte; mais à peine est-il sorti de la ville 
qu*il y rentre accompagné des principaux conjurcs, tous en 
armes. II se rend au palais, va droit aux appartements de 
la reine, y rencontre Andeiro, et le poignarde.

Cependant les conjurés du dehors ameutaient la populace. 
EUe pousse des cris de fureur, se répand dans la ville et se 
livre à des excòs qui font dire à Camoens :

Podem-se pôr em longo esquecimento 

As cruezas mortacs que Roma v io ,

Feilas do feroz M ario, e do cruento 
Sylla , quando o contrario lhe fugio.
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« Los crimes de cette ópoque feraient oublier les cruautés 
« deMarius; Rome fut souillée de moins d’horreurs, alors que 
« Sylla rentra dans ses murs, et vengea le sang par le sang. »

La régente au désespoir qiiitte Lisbonne. Le grand-maitre 
feint de vouloir en sortir lui-méme; mais le peuple dont il 
est devenu l’idole, 1’assiège, pour ainsi dire, dans son pa- 
lais, dans les rues, dans les places publiques. II se laisse 
enfin déclarer régent et protecteur du royaume.

II n*avait plus qu’3b pas à faire pour arriver au trône. Le 
fils d’Inez était toujours captif en Espagne; Béatrix était flé- 
trie dans 1’opinion des peuples; la régente avait abandonné 
le Portugal; le roi de Castille qui s’était avance jusqu’à Lis
bonne et qui n’avait pu s’en emparer, était rentré dans ses 
états; les sollicitations du peuple etd’une partie dela noblesse 
devenaient de jour en jour plus pressantes; tout ce qui agit 
sur la multitude avait été misen usage, prédictions, miracles, 
libéralités. Dom Jean convoque à Coimbre les notables du 
royaume et les invite à pourvoir librement à la vacance du 
trône. La question de droit fut long-temps et violemment 
débattue: le fils d’Inez et le roi de Castille lüi-méme avaient 
des partisans dans 1’assemblée. Jean de Regras, chancelier, et 
Nuno-Alvarès Pereira, connétable, plaidaient, avec chaleur, 
la cause du grand-maitre; mais 1’assemblée balançait encore. 
Irrite d’une hésitation qui pouvait devenir un refus, Nuno 
sort brusquement du lieu des séances; et, l’épée à la mmn, 
court baranguer le peuple que le haut intérèt des circon- 
stances avait rassemblé sur la place. Les acclamations furent 
si vives que les notables, intimidés ou entramés par la voix 
du peuple, décernèrent enfin la couroniie à dom Jean.

DU CHANT QUATRIEME. s53

Digitized by



a54 NOTES

JEAN IeT.

Lc choix qu’on venait de faire à Coimbre fut applaudi, 
avec enthousiasme, à Lisbonne et dans les provinces. Une 
armée se forma comme par enchantement. Le nouvcau roi 
Tessaya par des combats partiels, presque toujours heureux, 
et osa la mener enfin au-devant des Castillans qui venaient 
d’envaliir TAlemtejo. Les deux armées se trouvèrent en pré- 
sence, dans les environs d*Aljubarota, le 14 aout i385. 
L’avant-garde portugaise était commandée par le connétable 
Nuno-Alvarès. Le premier choc des Castillans fut terrible; 
le connétable en fut ébranlé; mais dom Jean, à la tête d’une 
troupe d’élite, accourut à son secours et rétablit le combat. 
De son coté, le roi de Castille, alors malade et porte sur une 
litière découverte, parcourait les rangs de son armée. Des 
prodiges de valeur eurent lieu de part et d’autre; mais les 
Espagnols qui venaient d'étendre leurs lignes pour enve- 
lopper les Portugais, furent rompus à leur tour et mis en 
fuite. La victoire de dom Jean fut complète. 11 avait alors 
vingt-sept ans; et son connétable, vingt-cinq.

Tandis qu’il va jouir de son triomphe à Lisbonne, le conné
table porte la guerre jusque sur les terres des Castillans, et 
détruit, dans les environs de Valverde, les débris d’Aljubarota.

Au milieu de ses succès, dom Jean ne négligeait point les 
alliances étrangères. Ses ambassadeurs à Londres négociaient 
auprès du duc de Lancastre et le déterminaient à passer en 
Espagne avec une armée. Ce duc de Lancastre était le qua- 
trième fils d’Édouard III, roi d^ngleterre. II avait épousé, 
en secondes noces, la princesse Constance, filie de Pierre-le- 
Cruel; et comme ce dernier n*avait point laissé d*enfants 
mâles, Constance demeurait seule héritiére d’une couronne 
usurpée par la famille de Henri de Transtamare.
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La France qui jusqu'alors était restée indifférente à la 
querelle du Portugal et de la Castille, y prit part, aussitôt 
quelle vitVAngleterre s'enmêler. Ellenepouvait,d'ailleurs, 
oublier que c’était elle qui avait mis la couronne sur la tôte 
de Henri, père du prince régnant; et Louis de Bourbon fut 
chargé d’aller défendre contre les Anglais 1’ouvrage de 
Duguescln.

Le duc de Lancastre et le roi de Portugal reunis s’avan- 
cèrent dans le royaume de Léon, et s’emparèrent de plusieurs 
places fortes. Leurs ennemis eurent la sagesse de faire trainer 
la guerre en longueiir. La division se mit entre les Anglais 
et les Portugais, les vivres leur manquèrent, et le roi de 
Portugal, attaqué d’une maladie grave, fut obligé de quitter 
l’armée et de retourner à Lisbonne. Pendant son absence, 
le duc fit la paix avec le roi de Castille, et se rembarqua 
pour rAngleterre.

Dom Jean vit sans chagrin la défection de son allié. En 
appelant le duc en Espagne, son but n'avait été que d’in- 
quiéter 1’ennemi, d’épuiser les ressources de la Castille et de 
la disposer à la paix. L’objet de sa politique était rempli; car, 
bien que le Portugal ne fut point compris dans le traité, 
la guerre entre ce royaume et 1’Espagne ne se fit plus que 
mollement, et les deux peuples posèrent enfin les armes.

Tranquille possesseur de la couronne, le roi de Portugal 
entreprit avec ardeur, et suivit avec fermeté, la reforme des 
abus que 1'état de guerre ue lui avait pas permis de réprimer. 
11 fit des mécontents, mais il ferma 1’oreille aux murmures. 
Chef d*un peuple guerrier, il savait que le meilleur moyen 
de se 1'attacher, était de le conduire à de nouvelles vic- 
toires. II résolut donc de passer en Afrique et d’enlever aux 
Maures la ville de Ceuta, projet hardi qui flattait Tesprit 
militaire et religieux de Ia nation, et qui, d’ailleurs, se
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liait, dans Tesprit du roi, à scs projets de commerce mari- 
time. L’expédition fut heureuse, et le roi victorieux fut reçu 
en triompbe à Lisbonne. ,

La conquète de Ceuta assurait à Jean Ier la conquéte des 
mers africaines. Il fut puissamment secondé dans ses desscins 
par Tinfant dom Henrí, le prince le plus éclairé de son temps, 
et particulièrement verse dans les mathématiques appliquées 
à la navigation. Une première escadre, équipée par les soins 
de Tinfant, s*avança jusqu’au cap Boyador. Une seconde 
fut mise en mcr quelques années après; ellc était composée 
de trois vaisseaux. Les deux premièrs, au lieu de suivre 
la côte, gagnèrent la haute mer et découvrirent Tile de 
Madère. L’autre doubla le cap Boyador, et fraya aux Por- 
tugais le chemin de TÈthiopie oecidentale. Nous verrons 
bientót le roi Jean II continuer Touvrage de Jean l er, et 
le grand Emmanuel Taccomplir.

Jean Ier mourut k Lisbonne, le 14 aoüt i 433. C’est à 
pareil jour de Tannée i385 quil avait gagné la bataille 
d’Aljubarota. Nuno-Alvares Pereira, son connétable, était 
mort quatre ans avant lui. L’opinion de leur siccle ne les a 
point separes; ce sont deux grandes íigures liistoriques qui, 
rapprochées Tune de Tautre, se prètent un mutuei éclat.

ÉDOUARD.

Ce prince avait hérité du courage et des talents de son 
père, et non pas de son bonheur. 11 régnait depuis trois ans, 
lorsqu*à la sollicitation de ses frères dom Hcnri et dom Fer- 
dinand, il forma la résolution de faire la guerre en Afrique; 
mais comme il existait entre lui et les Africains des traités 
que ceux-ci avaient religieusement observes, il crut devoir, 
pour la paix de sa conscience, soumettre son projet k la 
cour de Rome. La matière y fut traitée en plein consistoire,
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et la réponse da Pape est très-remarquable poar le temps. 
— La guerre projettée ne serait juste et permise qu*autant 
que le Portugal serait forcé de lafaire dans Vihtérét de sa 
proprc conservation. Âutrement, elle serait injuste et con-  
damnable, attendu que Vair, l’eau, la terre 3 tous les élé- 
ments enfin ont été faits pour les hommes en général; et que 
Von ne peut les en priver9 sons blesser le droit naturel et le 
droit des gens.

Cette réponse arriva trop tard. L’expédition était prête 
et les scrupules du roi s*étaient évanouis. La flotte mit à la 
voile le aa aout 1 4 6̂ ; et le 2 6 , elle arriva devant Ceuta. 
L’armée opera son débarquement, et marcha vers Tétuan 
sous les ordres de dom Henri, tandis que la flotte, sous les 
ordres de dom Ferdinand, continua sa route vers Tanger. 
Tétuan se rendit sans résistance, et le a3 septembre, dom 
Henri se présenta devant Tanger dont le port était déja 
bloqué par dom Ferdinand. Les Portugais attaquèrent la 
ville avec leur intrépidité ordinaire; mais ils furent accablés 
parle nombre. Poursuivisjusque dans leurs retranchements 
ils i^obtinrent laliberté d’en sortir et de se rembarquer, qu*en 
promettant de rendre Ceuta, et en laissant le prince Fer
dinand pour ôtage. Ceuta ne fut point rendu, et le prince 
resta au pouvoir des infidèles. II mourut au royaume de Fez, 
après six ans de captivité.

Édouard avait fait des préparatifs pour le délivrer; mais 
il ne put équiper complètement les vaisseaux qu’il destinait 
à une nouvelle expédition. Les finances de 1’état étaient 
épuisées, les peuples découragés ; la peste désolait le 
royaume; le roi allait de ville en ville, cherchant à consolcr 
les peuples par sa présence, et fuyant lui même cette maladie 
dont il fut enfin attaqué à Thomar. II en mourut le 19 sep
tembre i438, âgé de trente sept-ans. II n*en avait régné 
que cinq.
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A L PH O N SE  V.

Alphonse n’avait que six ans, lorsqu’il parvint à la cou- 
ronne. Sa mère, Léonor d'Arragon, devait, en vertu du 
testament du feu roi, être chargée de la régence; mais les 
Portugais qui souffraient avec peine 1’autorité d’une étran- 
gère, déférèrent le gouvernement à dom Pèdre, oncle du 
jeune roi. II en resulta de grandes dissensions qui durèrent 
encore après la majorité d’Alphonse, et qui ne finirent qu’à 
la mort de dom Pèdre tué les armes à la main, à 1a téte de 
ses partisans. Dom Pèdre était un grand prince. 11 avait 
gouverné avec autant de sagesse que de fermeté pendant la 
minorité de son neveu, et n avait pris les armes que pour 
se défendre contre les ennemis qu'il avait à la cour.

Pour rallier tous les esprits et les diriger vers un but 
commun, le jeune roi eut recours au moyen que son aieul, 
Jean Ier, avait si heureusement employé. II fit la guerre aux 
Maures d^frique, et après de grands succès, mélés de 
quelques revers, il resta le maitre d’Alcacer, de Tanger et 
d’Arzilla. Ses conquétes lui valurent le surnom ÜJfricain.

Moins heureux en Espagne, il fut kattu à Toro par Fer- 
dinand le catholique à qui il disputait la couronne de Castille. 
Dom Jean, son fils, qui se trouvait à la bataille, sauva les 
débris de Tarmée. Alphonse, humilié de cette défaite, ne 
montra plus que de la faiblesse et de 1’irrésolution. Le 
vainqueur d*Alcacer alia se mettre, en France, à la discrétion 
de Louis XI qu*il espérait engager dans sa querelle. A la 
première entrevue des deux princes, le roi de France dit au 
roi de Portugal: « Je rends graces à Dieu et à saint Martin, 
« mon patron, de la faveur qu’ils font à un pauvre roi tel que 
«je suis, de recevoir dans sa maison un grand roi tel que

*
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k vous étes. » On lui fit un accueil brillant dans Paris, on lui 
donna des fètes; mais 1’objet de son voyage fut manque. 
Joué par Louis X I , épié dans toutes ses démarches et crai- 
gnant d*être à la fin livre au roi d’Arragon, il conçut 1’idée 
de sortir de France en secret, de passer en Palestine pour 
y visiter les saints lieux, et de se redrer ensuite dans quel- 
que monastère oü ü pút acbever tranquillement ses jours. 
Dans ce dessein, il envoya 1’ordre à dom Jean, son fils, de se 
faire proclamer roi; mais il changea bientôt de résolution, 
et tandis que le Portugal le croyait parti pour la Terre- 
Sainte, il reparut dans ses états et reprit la couronne qu’il 
avait naguère abdiquée.

Dégoúté de nouveau du gouvernement et du trone, il 
allait se redrer dans un monastère, lorsqu’il mourut de la 
peste à Cintra, à l’áge de 49 ans.

JEA N  II.

L’indulgence du feu roi, Textréme facilite de son caractère, 
avaient laissé se détendre tous les ressorts du gouvernement. 
Jean II les remonta par une administradon vigilante et 
sévère. La noblesse du royaume, animée par le duc de 
Bragance, proche parent du roi, voulut s*opposer à ses re
formes : il fit trancher la tête au duc de Bragance et pour- 
suivit Pexécution dç son plan. Une conspiration dirigée par 
le duc de Yiseo, frère de la reine, se forma contre sa vie : 
il éteignit la conspiration dans le sang du conspirateur.

Après la reforme du royaume, sa principale occupation 
fut Taccroissement du commerce maritime. Dès Fannée 1 4 8 1 , 
les Portugais avaient pris possession de la côte de Guinée; 
et leurs vaisseaux en rapportaient, tous les ans, une quantité 
considérabie d’or et d’ivoire. En 1 4 8 4 , ils pénétrèrent jus-

•
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qu’au royaume de Congo, et découvrirent deux cents lieues 
de pays au-delà du Zaire. '

Oes importantes découvertes étaient loin de satisfaire le 
roi Jean. Toujours anime du desir de trouver un passage 
pour rinde, il arma trois vaisseaux dont il confia le com- 
mandemcnt à Barthélemi Diaz, intrépide marin qui, à tra- 
vers les tempêtes* parvint aux dernières extrémités de la 
côte d'Afrique, et revint sur ses pas, après avoir donné au 
cap qui la termine le nom de cap des Tourmentes. Dom Jean, 
comblé de joie, lui donna celui de cap de Bonne - Espé- 
rance,

Tandis que le roi de Portugal se frayait ainsi une route 
nouvelle par TOcéan atlantique, il faisait reconnaitre l’an- 
cienne route de 1’Jnde par la mer Rouge. Deux de ces hom- 
mes qui savent se dévouer au succés d’une graude entreprise, 
Pierre dc Covilham et Alphonse Paiva, étaient partis pour 
Alexandrie. Là ils se séparèrent. Covilham s’embarqua sur la 
mer Rouge, penetra jusqu*au Malabar, et visita, en revenant, 
une partie de la côte orientale de TAfrique. Paiva pénétra 
de son côté jusqu’au pays des Abyssins. Les deux voya- 
geurs s*étaient rejoints en Égypte, et se disposaient à revoir 
leur patrie, lorsqu*ils moururent des fatigues d’un si long 
voyage. Ils avaient eu le temps de fairc parvenir à Lisbonne 
des mémoires instructifs sur les contrées qu*ils avaient par- 
coumes.

Enfin, en 1 4 9 1 , le roi de Portugal résolut de faire une 
nouvelle tentative à Textrémité de TAfrique. Il fit travailler, 
en conséquence, à Tarmement d’une flotte dont il avait 
méme déja désigflé le commandant; mais attaqué d’une ma- 
ladie de langueur, il y succomba, avant d’avoir pu exécuter 
son projet. Ce commandant était Vasco da Gama, le méme 
qui, sous Emmanuel, fut chargé de 1’expédition.
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Dans l’analyse rapide que nous venons de donner du règne 
de Jean II, nous avons négligé beaucoup d’évènements qui 
n etaient pas sans importance par eux-mèmes, mais qui ne 
tenaient pas d*assez près au sujet des Lusiades. Quelques 
traits, recueillis par les liistoriens portugais, feront mieux 
connaítre que des faits généraux le caractère de ce prince et 
Tesprit de son gouvernement.

Lorsqu’il eut découvert la conspiration dü duc de Viseo, 
il lui manda de venir à la cour sous le pretexte d’une affaire 
importante qu*il ayait à lui communiquer. Le duc obéit* 
Dom Jean le reçut d’un áir gai, et après un instant de si- 
lencc : « Mon cousin, lui dit-il, que feriez-vous à un homme 
« qui voudrait vous òter la viç? — 11 mourrait avantmoi, 
« répondit le duc de Viseo. -r- Meurs donc, répliqua !e roi, 
« en le frappant dun coup de poignard; tu as prononcé 
« toi-mème ton àrrét. » v

On conçoit qu’avec un pareil caractère, il dcvait gouverner 
par lui-même. Les gens de bien, les hommes de talent étaient 
admis à sa faveur; mais aucun ne la possédait exclusivement. 
Comme il s’entretenait un jour avec dom Diégo d’Almeida, 
il s’arrèta tout -  à -  coup, et lui difc: « Retirez-vous; car on 
« vous prendrait pour un favori. »

C’était lui faire mal la cour que de le flatter. II avait donné* 
la cliarge de majordòme à Jean de Ménèsès. « II aime la vé- 
« rité, dit le roi à ses courtisans, en leur annonçant cette 
« nomination; il me la d it, lors même qu’elle me déplait. » 

II ne tolérait aucun abus dans Tadministration de la jus
tice. Ayant appris qu’un juge recevait des préscnts, et met- 
tait ccpendant beaucoup de lenteur et de négligence dans 
1’expédition des affaires, il le íit venir, et lui d it: « Je sais 
« que vos mains sont tpujours ou vertes, et votre tribunal 
« toujours fermé. Songez-y. »
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La rigueur de ses príncipes 1’entrainait qticlquefois au- 
delà des bornes d’une juste sévérité; mais il savait noble- 
ment réparer ses torts. Un jour il fít une réponse dure à 
Rui de Souza, vieillard respectable. Un instant après, il alia 
le trouver dans sa maison. « Je vous ai parlé duremeut, lui 
« dit-il; mais c*était le roi qui vous parlait; 1’homme vous 
« parle à présent; rendez-lui votre amitié. »

II traitait avec une bienveillance particulière tous ceux de 
ses sujets qui s'étaient'distingués dans les armées. Dom Pèdre 
de Mello, étant à la table du prince, laissa tomber son verre, 
et chacun se mit à rire de 1’accident. « Pourquoi riez-vous ? 
« dit le roi. A-t-il jamais laissé tomber sa lance? »

11 aimait et favorisait les gens de lettres. On trouve dans 
les ouvrages d*Ange Politien une lettre par laquelle il l’in- 
vite, en termes très-flatteurs, à écrire rhistoire du Portugal.

Fier et absolu, et plus qu’aucun de ses prédécesseurs, 
jaloux de son autoríté, il était par la trempe de son ame, 
supérieur aux préjugés de son rang. Couché sur son lit de 
mort, il entendit la voix d’un seigneur de la cour qui le  
traitait d*altesse (on ne donn&it pas encore auxrois de Por
tugal le nom de Majesté ). « Laissez-là, leur dit-il, tous ces 
« titres inventés par Torgueil; je ne suis en ce moment quun 
« mortel ordinaire, et rien de plus. »

Hai des grands, il était adore du peuple. La veille de sa 
mort, il sembla se ranimer, et Ton espera de sa vie. Le peuple 
accourut en foule au palais, et s’efforça d’y pénétrer malgré 
les gardes. Le roi ordonna qu’on ouvrit toutes les portes, 
et méme celles de Tappartement qu’il occupait. Bientôt il re
to mba dans ses faiblesses, et Tévéque de Tanger, le croyant 
près d’expirer, se mit à réciter les príères des agonisants. 
«Il n’est pas temps, lui dit le roi; j*ai encore deux heures 
« à vivre. »
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Ses grandes qualités lui avaient acquis Testime et Padmi- 
ration de tous les princes de TEurope. Henri VII, roi d*An̂  
gleterre, demandait à un de ses sujets qui revenait du Por
tugal , ce qu’il y avait vu de plus rare. « Un roi, répondit-il, 
« qui commande à tous, et à qui personne ne commande. » 
La reine d’Espagne, en apprenant que dom Jean n’était 
plus, s*écria : « L’homme est mort. »

EMMANUEL.

Jean II n’avait point laissé d’héritier direct du trone. Son 
íils Alphonse était mort quelques années avant lui. La cou- 
ronne de Portugal passa sur la tête d*Emmanuel, petit- 
íils du roi Édouard et frère de ce duc de Viseo qui avait 
conspire contre Jean II.

C’est sous le i%gne d*Emmanuel qu’eut lieu Texpédition 
célébrée par Camoens. Ce règne est Pépoque la plus bril- 
lante de rhistoire du Portugal; nous en renvoyons les détails 
à la i re note du io e chant.

2. Fruit (Tun amour que n’avait point avoué 

Thym énée, etc.

Nous avons vu que dom Jean était fils naturel de dom 
Pèdre. II régna, dit Camoens, aindaque bastardo. Le poète 
avait d’abord cherché à justifier, par Texemple des dieux, 
le défaut de la naissance de dom Jean.

Sempre foram bastardos valerosos

Por letras, ou por armas, ou por tudo : #
Foram-no os mais dos deoses mentirosos,

Que celebrou o antiguo Povo rudo. •

M ercúrio e o douto Apollo saõ famosos
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NOTES
Por sciencia diversa, e longo estudo:
Outros sao por armas soberanos;
Hercules, e Lyeo, ambos The ba nus.

a On a vu plus d’une fois les enfants de l*amour brílfer 
« sur la scène du monde. La fable en avait peuplé roíympe. 
« Mercure, dieu de 1’éloquence, Apollon, dien de la lyre,
« Hercule, le dompteur de monstres, Bacchus, le vainquetir 
« de lin d e, n’étaient, comme dom Jean, que d’illustres bá- 
« tards. »

Cette stance est tirée d’un manuscrit des Lusiades, heu- 
reusement découvert par Manuel de Faria. Camoens, avant 
de faire imprimer son poème, sentit que Ia naissaúce de 
dom Jean ne devait pas être justifiée auprès du roí de 
Mélinde, qui n’avait pas probablemcnt sur ce point de 
jurisprudence, les mémes idées que les #peuples de 1’Eii-  
rope. Par là, d*ailleurs, il détruisait beaucoup trop tôt Pillu- 
sion qu*il voulait produire à Taide de rancienne mythologie. 
II aura encore besoin de Bacchus dans le sixième chant. Ce 
n*est qu*au dixième que, par la bouche de Téthys, il dira 
son secret aux lecteurs, et renversera lui-même les machines 
épiques dont il se sera servi pour amuser leur imagination. 
Nous avons cité à la 1 7* note du i er chant, Tingénieuse ex- 
plication donnée par Téthys: explication qu avaient déja pré- 
parée les 9 0 , 91 et 9a® octaves du 9® chant.

Que as immortalidades que fingia

A  antiguidade, que os illustres ama, .
Lá no estellante O lym po, a quem subia *

Sobre as azas inclytas da fama;
Por obras valerosas que fazia,

Pelo trabalho immenso, que se chama 

Caminbo da v irtude , alto e fragoso, - 

Mas no fim  doce; alegre, e deleitoso :

264

Digitized by Google



a65
Nao eram senaõ prêmios, qae reparte 
Por feitos immortaes, O soberanos, ,
De mando co’ os barões , que esforço, e a rte ,
Divinos os fizeram sendo humanos:
Que Júp iter, M ercúrio, Phebo, e M arte,

Eneas, e Q uirino, e os dons Thebanos,
Ceres, Palias, e Juno, com Diana,
Todos foram de fraca carne humana.

Mas a fama, trombeta de obras ta is,
Lhes deo no mundo nomes taõ estranhos,

De deoses, semideoses im m ortais,

Indigetes, Heroicos, e de Magnos.

Por isso, ó vós que as famas estimais,
*  Se quizerdes no mundo ser tamanhos,

. Despertai já  do somno do ocio ignavo,
Que o animo de livre  faz escravo.

« L’antiquité aimait à placer dans les cieux les mortels 
« dont la voix des nations avait proclame les bienfaits ou les 
« exploits. Ils n’arrivaient à rimmortalité que par d*immenses 
« travaux, par cette carrière de la vertu, si rude d*abord et 
« si pénible, mais à la fin si riante et si douce.

« En sortant de Ia vie, ils franchissaient le seuil de rolympe; 
« le ciei s’ouvrait aux bienfaiteurs de la terre. Júpiter, Mer- 
« cure, Phébus et Mars, Éuée et Romulus, les deux Thé- 
«bains, Cérès, Palias, Diane et Junon, n*étàient que les 
« enfants des hommes.
* « Mais la trompette de la Renommée en a fait des dieux, 

« des demi -  dieux, des dieux de la patrie, des génies pro- 
« tecteurs et des héros. O vous donc qui aspirez à la gloire, 
« voulez-vous ctre aussi grands qu’ils Tont été sur la terre? 
« Réveillez-vous au bruit de leurs actions. Ils n^ttendaient 
« point dans un lâche repos les honneurs de Fapothéose. »

DU CHANT QUATRIÈME.
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Le but moral du système poétique de Tauteur est tout 
entier dans ces trois octaves; et il était difticile de Texposer 
avec plus de noblesse et d*élégance. Plus on étudie Camoens, 
plus on admire la sagessc de son plan, la liaison de ses idees 
et la bcauté de son imagination. Et n*oublions pas que les 
Lusiades ont précédé la Jérusalem délivrée.

3. Des campagnes de Burgos, etc.

Mot à mot: « De toute la province qui tire son nom d’un 
certain Brigus, s’il est vrai quece Brigus exista jamais ; » 
de toda a província que de hum Brigo, se fo i,jà  teve o nome 
derivado. Il nous a semblé qne cette périphrase qui deligne 
la province de Burgos, serait convenablement remplacée par 
le nom propre.

Quelques auteurs espagnols, et notamment Julien dei Cas- 
tillo, dans son histoire des rois goths, donnent à la Castille 
le nom àeBrigia, qu*ils font dériver de Bryx ou Brigus, son 
premier roi, petit-fils deTubal. Camoens avait adopté d’abord 
cette tradition, et se plaisait à designer les Castillans par le 
nom de Brigiens. Depuis, il abandonna Tobscure et bizarre 
dénomination de Brigios pour celle de Castelhanos'. Lepoème 
des Lusiades fut achevé long-temps avant de paraitre. L’au- 
tenr le corrigeait sans cesse, à la ville, à la campagne, dans 
les camps et dans ses voyages. On est étonné de Textrème 
patience d’un esprit si vif et si indépendant; et cc qu*il y ,a 
de remarquable, c*est que, dans ses nombreuses corrections, 
il efíace, il retranche sans ménagement, et n*ajoute qu’avec 
reserve. II n’avait pas attendu le précepte du législateur du 
Parnasse: *

Hâtez-vous lentcment, etc. .
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4 . Conca.

Ancien nom de Cuença, ville située dans la nouvelle Cas-

5. La terre de G uipuscoa, les Asturies ont ar- 

raché le fer de leurs entrailles pour en armer 

les valeureux champions de la cause de Béa- 

trix.

Le poète fait allusion aux mines de fer que Pon exploitait 
dans ces provinces.

À cette énumération des différènts peuples qui formaient 
1’armée castillane, Camoens avait ajouté les Arragonais et 
les Catalans.

Nem no Reino ficou de Tarragoqa 

Quem nao siga de Marte o duro o ffic io ;

Nem na cidade nobre que se abona 
Cora ser dos Scipioês claro edificio. 

Também a celebrada Barcelona 
Mandou soldados destros no exercicio: 
Todos estes ajunta o Castelhano 

Contra o pequeno reino Lusitano.

« La noble cite qui s’honore d*avoir eu pour fondateurs 
** les Scipions; toutes les villes, tous les peuples de PArragon, 
« se précipitent sous les enseignes de Mars. L^llustre Barce- 
« lonne fournit à la cause commune Pélite de ses guerriers: 
« PEspagne entière est en marche contre la faible Lusitanie. »
. II y avait ici anachronisme, la Catalogne et PArragon 

n’appartenant pas alors au roi de Castille. Camoens s^n

tille.
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apcrçut, et retrancha de son poémc l octave que nous ve - 
nons de rapporter.

G. La frayeiir qui s’est com m uniquée au coeur 

de ses frères, etc.

Lcs frères ct les parents de Nuno-Alvares s’ètaient atta- 
chós à la cause du roi de Castille, qui tirait ses droits à Ia 
couronne de son mariage avcc Béatrix, filie de Fernand et 
Lèonor. Ils périrent presque tous i\ la bataille d*Aljubarota, 
iidèles jusqu’à la lin au parti qu*ils avaient embrassé. Cette 
guerre qui est connue dans les annales portugaises, sous le 
nom de guerre de l ’independance, eut tous les caracteres 
d’une guerre civile. Dom Jean fut victorieux, et les parti- 
sans de ce prince purent dire aux vaincus:

Le destin se declare, et le d ro it de 1’cpée,

Justiiiant César, a condamné Pompée.

Mais ils n'avaient pas le droit de lcs flétrir du nom de 
traitres; car ils auraient pu leur répondre comme Pompée 
à Serlorius:

Lorsque deax factions divisem un ernpire ,

On s n it, sans le vo a lo ir, la meilleure ou la pire,

Suivant que le hasard ou la necessite 

Nous entraiuent vers l ’un ou vers 1’autre cole.
Le plus sage p a rti, d iflic ile  à connaitre,

Nous laisse en liberte de nous choisir 1 :1 1 m aitre;

Mais quand le choix est fa it, l ’on ne s’en dédit plus.
.1 ai servi sous Sylla, du temps de Marins:
Jc servira! sous 1 u i, tant qu'un destin fuiicsle 
De nos divisious soutiendra «puhpie reste.
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Que de choses dans ces vers là! Quel homme que ce Cor- 
neille! Grand poète, grand politique, moraliste profond, il 
aurait passe, sans effort, de la cour de Melpomène au con- 
seil des rois.

7. N ’êtes-vous pias les descendants de ces guer- 

riers q u i, sous la bannière du fils de Henri, 

surent triom pher de ces fiers Castillans,etc.

Nuno-Aivarès rappelle aux Portugais la bataille de Val- 
devès, oü le fils du comte Henri, Alphonse, qui ne portait 
pas encore le titre de roi, défit si complètement Parmée cas- 
tillane, que la plaine en reçut le nom de Matança, champ 
du carnage. Le roi de Castille y fut blessé d’un coup de 
flèche; la fleur de la noblesse espaguole y périt; et 1’on 
compta parmi les prisonniers sept officiers généraux. Cette 
dernière circonstance est rappellée exactement dans le texte : 
Sete ülustres condes.
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8. T e l, dans les murs de Canusium  , etc.

Après la bataille de Cannes, Scipion s’était réfugié à Ca
nusium avec les débris d’une. légion, dans laquelle il n’était 
alors que simple tribun. Ces légionnaires découragés avaient 
forme le dessein de s*embarquer et d’abandonner lltalie. 
Scipion, indigne de leur faiblesse, alia droit à la maison oü 
ils étaient rassemblés, et Tepee à la main: « Je jure, d it- il, 
« sur cette épée, de n*abandonner jamais la republique, et 
« de ne pas souffrir qu’aucun de ses défenseurs Tabandonne.» 
Entrainés par son exemple, tous répétèrent le même ser- 
ment.
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NOTES

9 . L a  trom pette castillane donne le signal e t  

porte au loin 1’épouvante et 1’horreur. L e s  

sommets de 1’Artabre 1’en tendirent; la G u a -  

diana, le D o u ro, la terre Transtagane en fu -  

rent ém us; le Tage hésita dans son cours v e rs  

TO céan; et les mères álarmées pressèrent 

leurs enfants contre leur sein.

Ce passage est imite de Lucain et de Virgile.

Excepit resonis clamorem vallibus Haemus, 
Peliacisque dedrt rursus gemioare cavernis.
Pindus agit freraitus, Pangaeaque saxa resultaut, 

JEteseque gemunt rupes. ( Phaisal. , lib. V il.)

De cent et cent clameurs les accents confondos 

Sont portes vers 1’Olyrape et par lu iso n t rendas; 
Pangée en re te n tit, ses antres en mugissent;
Du vaste Pélion les cavernes gémissent;

Ossa s en épouvante, et ses rochers brnyants 

Reponssent vers le carop ces concerts effrayants.

La forét s*éponvante à ces sons mugissants,
II» ébranlent an lo in  les bois retentissants;
Le Yélino frém it dans ses sources profondes ;

Le Nar au l i t  de sonfre a snspendu ses ondes,

Tout est dans 1’épouvante, et de leurs bras tremblants 
Les mères snr leur sein ont pressé leurs enfants.

( BaÍBKcr.)

Coutrerauit nemus, et sylvae intonuére profundae.
A u d iit et Triviae longè lacus; audiit amnis 
Sulfurea Nar albusaquâ, fontesquc V e lin i, 

E t trepidae raatres pressère ad pectora natos.
( iEneid., Ub. V I I .)

( D e l i l l x . )



Camoens n’avait garde de laisser échapper ce demier trait 
qui met une si grande différence, indépendamment du mé- 
rite de la versification, entre le tableau de Yirgile et celui 
de Lucain.

10. L ’Artabre.

C’est le nom que les anciens donnaient à cette chaine de 
montagnes qui se terminent aii cap Finistère.

1 1 . La bataille comiuence.

L’auteur a déja peint deux batailles rangées, ceile d’Ou- 
rique et ceile de Tariffe. 11 va décrire celle d*Aljubarota. 
Rien ne se ressemble comme ces chocs de grandes masses 
les unes contre les autres; et cependant Camoens varie,avec 
tantd’art, la peinture des troisbatailles, qu*elles forment cha- 
cune un tableau tout à fait distinct.

La description de la bataille d^urique, est empreinte 
d’une couleur religieuse qui convient parfaitement au ré- 
sultat de cette bataille. On sait qu*elle a fondé la monarchie 
portugaise: la victoire et la religion devaient consacrer le 
nouveau roi.

La bataille de Tariffe est dessinée sur un plan plus large. 
II s*agissait du sort de la péninsule tout entière, attaquée 
à la fois par les Maures de Grenade et par les Maures d’Afri- 
que. L*intérét se partage, comme la bataille elle-méme, entre 
les Portugais et les Castillans. Et remarquons avec quelle 
fidélité le poète conserve aux deux peuples de la péninsule le 
caractère qui les distingue. L’Espagnol s’avance, à pas me- 
surés, contre les guerriers de Maroc. Le Portugais se pre
cipite sur Tarmée de Grenade, la renverse en un moment, 
se rejoint au Castillan ct décide la victoire.
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A la bataille d’Aljubarota, les intéréts sont changés, l’ál- 
liance est rompue; c*est contre la Castille que le Portugal 
se défend; il combat pourjon indépendance et pour le roí 
qu*il s’est donné. Ce roi joue ici et devait jouer, en effet, 
le premier rôle. II s*agissait pour lui d’une couronne: il de- 
vait la conquérir lui-même. *

C’est ainsi que 1’auteur a su profiter habilement de toutes 
les circonstances de temps et de lieu, de toutes les nuances 
de caractère et d^ntéréts qui pouvaient varier ses' ta- 
bleaux.

ia . Accablé par le nom bre, etc.

Nuno-Alvarès est un des plus grands hommes de guerre 
qui aient paru à cette époque; mais ce n’cst pas à lui, c*est 
à dom Jean que le poète reserve rhonneur de la victoire. 
L’intrepide Nuno est contraint de reculer, et voit périr à 
ses cotes plusieurs de ses compagnons dormes. Camoens , 
dans le manuscrit que nous avons déja cité, leur consacrait 
les trois octaves suivantes :

Passaram a G iraldo có as entranhas 

O grosso, e forte eseudo, que tomára 
A  Perez que m atou, que o seu de estranhas 
Cutiladas desfeito já deixara.
Morrem Pedro, e D uarte, ( Que façanhas 

Nos Brigios tinham feito ) a quem criara 

Bragança: ambos mancebos, ambos fortes,

Companheiros nas vidas, e nas mortes.

NOTES

Morrem Lopo, e "Vicente de Lisboa , 
Que estávam conjurados a acabarem, 

Ou a ganharem ambos a coroa
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De quantos nesta guerra se affamarem.
Por cima do cevallo Afonso voa:

Qne cinco Castelhanos ( por vingarem 

A  morte de outros cinco, que matára)
O vao privar assi da vida chara.

De tres lanças passado H ilário  ca i;

Mas prim eiro vingado a sua tinha.

Naõ lhe peza porque a alma assi lhe sai,

Mas porque a linda Antonia neile tinha :
O fog itivo  esprito se lhe va i,

£  neste o pensamento que o sostinha;
£  sahindo, da dama a quem servia 

O nome lhe corton na boca fria .

« Le fer traverse le bouclier de Giraldot, et s’enfonce dans 
« le sein du guerrier. Cette armure impuissante, il 1’avait 
« arrachée à Perès le castillan; la sienne, percée de coups 
« déóhirée, venait de tomber en débris. Duarte, Pedro, après 
« des prodiges de valeur, expirent sur un monceau de ca- 
« dávres. Bragance les a vus naítre. Jeunes tous deux, tòus 
« deux intrépides, inséparables pendant leur vie, ils con- 
« fondent leurs derniers soupirs.

« Lope et Tincent mordent la poussière. Ils sont nés dans 
« les murs de Lisbonne; tous deux avaient juré de mourir 
« ou de remporter la palme des combats. Monté sur un cour- 
« sier fougueux, Alphonse semait autour de lui le carnage et 
« Tefíroi. Déja cinq espagnols avaient péri sous ses coups. 
« II tombe; cinq espagnols 1’immolent aux mânes de ses vic- 
« times.

« Hilaire, 1’audacieux Hilaire, est frappé de trois coups 
« de lance; mais des exploitssans nombre ont d’avance vengé 
« sa mort. Le souvenir de ses amours attendrit ses derniers 
« moments. Son ame va s’envoler, et avec elle la douce image 

i j8 .
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« qui lattachait à la vie; le nom d’Antonia expire sur ses 
■ lèvres mourantes. »

Ces trois octaves sont tout-à-fait dans le goút d*Homère; 
mais Camoens remarqua, avec raison, qu’elles allongeaient 
inutilement le récit de Gama et divisaient Tintéret qui, dans 
ce moment,devait se porter entièrement sur le roi. Duperron 
de Castéra les a traduites; nous saisirons cette occasion de 
donner au lecteur, une idee de la manière et du style de ce 
traducteur.

a Un javelot homicide perce le sein de Giraldo, malgré le 
« bouclier qu’il vient de prendre à Perès, l’un des plus vail- 
« lants nourrvssons de la Castille; Perès, en mordant la pous- 
« sière, voit expirer son vainqueur. Dom Duart et dom 
« Pèdre succombent, après s*étre long -  temps signalés sur 
« les Brigiens ; Bragance les vit naitre, ils meurcnt tous 
« deux jeunes, tous deux avides de gloire: amis inséparables 
u tant qu*ils vécurent, la parque ne les désunit pas, le coup 
« fatal les fait tomber l’un sur 1’autre, ils rendent le dernier 
« soupir en s’embrassant. Lope et Yincent de Lisbonne avaient 
« résolu de mourir, ou d’effacer par leurs exploits tous les 
« héros qui s*illustreraient dans cette guerre, ils deviennent 
« les victimes de leur noble ambition. Alphonse, monte sur 
« un cheval fougueux:, répand autour de lui le carnage et 
« TeíTroi; enfin, cinq espagnols Tabattent, etle sacrifient aux 
« mânes de cinq autres des leurs qu*il a tués. Trois coups 
« de lance étendent Taudacieux Hilaire sur le sable, les ap- 
« proches du trepas n’étonnent point son grand coeur; et s’il 
« regrette le jour qu’il perd au printemps de ses années, c’est 
« seulement parce quJil ne verra plus la belle Antonie dout 
« il adore les charmes; une froide et sombre vapeur lui 
« couvre les yeux, il veut prononcer le nom de Fobjet qu'il 
« aime, mais il n*en dit que la moitié, le reste meurt dans sa 
« bouche et son ame s'envole. »
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i3. Les sept m ontagnes du Dahra.

Le Dahraest lancienne Massylie. Les sept montagoes qui 
la traversent, ofírent presque toutes le méme aspect. Les 
Portugais qui les premiers fréquentèrent cette partie du ri- 
vage d’Afrique, furent frappés de cette ressemblance, et les 
appelèrent les sept montsfrères, os montes sete-irmãos, C e st 
1’expression dont se sert Camoens.

14- L à périssent le grand-maitre de Com postelle, 

faisant des prodiges de valeur, et celui de Ca- 

latrava tout fumant de carnage, et les frères 

d’Alvares qui m audissent, en expirant, le ciei 

et leurs destins.

A la suite de cette octave, le manuscrit nomme quel- 
ques -  uns des guerriers que perdirent les Espagnols dans 
cette mémoràble journée.

Yelasques m orre, e Sanches de Toledo, %

H om , grande caçador; o n tro , le trado:
Também perece Galbes, que sem medo 

Sempre dos companheiros fo i chamado:
Montanchez, Oropesa, Mondonhedo :

*  ( Qualquer destro nas armas, e esforçado )
Todos por maos de A nton io , moço fo rte ,
Destro mais que elles, pois os trouxe á morte.

Guevara roncador, qne o rosto untava,

Maõs, e barba, do sangue que corria ;

Por dizer que dos muitos que matava 

Saltava nelle o sangue, e o tin g ia :

Quando destes abusos se jactava,

18.
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De través lhe dá Pedro, qne o ouvia, 

Tal golpe, com que a lli lhe fo i partida 
Do corpo a vaa cabeça, e a torpe vida.

U76

Pelo ar a cabeça lhe voou,

Inda contando a historia de seus fe itos:
Pedro do negro sangue que esguichou,

Foi todo salpicado, rosto , « t peitos;
Justa vingança do que em vida usou.
Logo com elle ao occaso va 5 direitos '

C arrilho, Joao da Lorca, com Robledo;

Porque os outros fugindo va o se medo*

« Velasquès de Tolède et Sanchès, Tun favori de Dianc, 
«Tautre enfant d’Apollon; Galbès que ses compagnons 
« avaient sumommé 1’Intrépide, Montanchez , Oropèze, et 
« Mondonhedo, tous reoommés par leur courage, tous sa- 
« vants dans Tart des combats, trouvent, dans le jeune Anto- 
« nio, leur maitre et leur vainqueur.

« Guévara, guerrier sans courage , a trempé ses mains 
« dans le sang qui rougit la plaine; sa figure en est teinte. 
« C’était, disait-il, le sanĝ  des téméraires qui avaient osé 
« se mesurer avec lui. Tandis qu’il bravait ainsi les Portu- 
« gais, le fer de Pedro se lève sur sa téte, et d’un revers ter- 
« rible, la separe du trone.

« Elle vole dans les airs, et, la bouche entr’ou verte, semble 
« encore raconter des exploits. Un sang impur en jaillit, et 
« va rougir, à son tour, le visage et la poitrine de Pedro. Car- 
« riibo, Lorca, Robledo, tous ceux qu’une fuite précipitée 
« n’a point dérobés à la fureur portugaise, accompagnent 
« aux sombres bords le lâche et cruel Guévara. »

Ces trois octaves faisaient le pendant de celles que nous 
avons citées à la dernière note. Le poète a fait preuve dc
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gout en les sacrifiant. Duperron de Castéra les a rétablies 
dans le texte; voici sa traduction :

« Velasquès et Sanchès, natifs de Tolède, 1’un adonné aux 
« exercices de Diane, 1’autre à ceux d’Apollon; Galbès sur- 
« nommé le soldat Sans-peur; Montauchès, Oropèze,et Monr 
« donhedo, tous six d’une valeur éprouvée, périssent par la 
« main du jeune Antoine, qui porte dans le combat ou plus 
« d’adresse ou plus de bonheur qu*eux. Guévara, homme 
« vain et nourri dans Findolence, se teignait les bras et le 
« visage avec le sang des morts qu’il trouvait étendus sur la 
« poussière: à 1’abri de cette imposture frivole, il prétendait 
« passer pour un guerrier redoutable, il publiait, à haute 
« voix, le nombre des ennemis qu’il avait terrassés; dom ' 
« Pèdre Tinterrompt d’un coup de sabre, Guévara perd la 
« vie; sa tète pleine des fumées d*un orgueil ridicule bondit 
« loin de son corps, qui demeure noyé dans son propre sang; 
«juste et terrible punition de ses mensonges. Carrilho, Ro- 
« blédo, Juan de Lorca, tombent dans les abymes ténébreux.
« oü Cerbère effraie les mânes par ses mugissements. »

1 5. L e  sang trem pe la terre; la verdure et les 

fleurs sont noyées dans des ruisseaux de pour- 

pre. .

Lepoète a déjadit, dans la description de la bataille d’Ou- 
rique, le sang ruisselle dans la plaine et va rougir au loin 
Véniailde la prairie. Cette répétition, de la part d’un poète 
si fécond et si correct, ne peut pas être une négligence. II 
cst évident qu’il aflecte d’opposer aux.fureurs de rhomme, 
l’état paisible et riant de la nature. Camoens avait été sol
dat; mais 1’habitude des camps n’avait point endurci son 
ame. Il estfier de la gloirc de ses compatriotes; leurs exploits
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échauffent son génie; mais la guerre esttoujours à ses yem  
un fléau.

Tout-à-Fheure, il maudira le monarque ambitieux qui, 
dévoré de la soif des conquétes, condamne tant cTépouses 
au veuvage, tantde mèresaux regreis d'un éiemel abandon ►

Deixando tantos mais, tantas esposas,
Sem filhos, sem maridos, desditosas.

Après 1’octave que terminent ces deux vers, il ajoutait:

Dos corpos dos imigos cavaUeiros 

Do mato os animaes se apaacentáram :
As fontes de mais perto , nos prim eiros 

D ias, sangue com agua distillaránk 

Os pastores do campo, e os monteiros 

Da visinha montanha, naÕ gosta rám 
As aves de rapina em mais de hum anno,

Por terem o sabor do corpo hnmano.

a78 NOTES

« Les cadavres des cavaliers ennemis servirent de páture 
« aux animaux de la forét; pendant quelques jours, les ruis- 
« seaux du voisinage roulèrent du sang dans leurs ondes ; 
« pendant plns d’un an, les pasteurs de la plaine, les pas- 
« teurs de la montagne, repoussèrent, avec horreur, la chair 
s des oiseaux de proie, comme s*ils eusseut craint dry trou- 
c ver le goüt de la chair de Fhomme. »

Les quatre derniers vers présentaient une idee plus ré- 
voltante que juste: Camoens sacrifia Toctave entière. Elle 
affaiblissait, d’ailleurs, 1’image précédente : Deixando, etc.; 
et surtout ce mot si bien placé à la fin de la stance, desdi
tosas, malheureuses ! '
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16. L e ciei, pour rapprocher les deux monar- 

q u es, choisit la main de deux illustres prin- 

cesses, etc.

Cétaient les deux filies du duc de Lancastre. La première 
épousa le roi de Portugal, et ia seconde, Henri, fijs du roi 
de Castille.

17 . U n nouveau traitre, un Julien, etc.

Ou sait que Penvahissement de PEspagne par les Maures, 
en 714 , fut provoque par le comte Julien qui, pour venger 
sa filie Florinde , outragée par le roi Roderic , livra son 
pays aux Africains. Camoens, en rappellant cette fatale 
époque, fait valoir Pimmttise Service rendu à la péninsule 
entière par ses compatriotes. Ceuta dcvenait, du côté de 
PAfrique, le boulevard de PEspagne aussi bien que du Por
tugal.

18. La mère d’Adonis.

Myrrha, filie de Cynire, roi de Chypre. Ovide a ràcontc la 
passion criminelle de Myrrha pour Cynire. Après son crime, 
elle alia cacher sa honte dans les forèts de PArabie.

...................................... Tum néscia v o tf,

Atque in ter mortisque metus et taedia vitae,
Est tales exorsa preces : O ! si qua patetis 
Narnina confessis; m erui, nec triste recuso 

Suppliciura: sed, ne violem vivosquesuperstes,

Mortuaque extinctos, ambobus pellite regnis;
Mutataeque m ibi vítanique necemque negate.

( Metamorpb. lib. X .) '
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l i  çentant i  U fois, dans 1’horreur de «on sort,
Le dégout de U vie et 1’efFroi de la mort,
Elle sécrie : O dienx qui punisses mon crime,
Tai mérité ma peine; elle est trop legitime.
Mais afin que ma voe , odieuse aux vivants,
PToffense ni leurs yeax qn’elle a sonillés long-temps,
Ni les morta effrayés de ro ir mon ombre impie,
Saarex-moi de la m ort; sanvez-moi de la vie»

* ( S a i» t -A » ok )

Numen confessis aliquodpatet, ajoute Ovide. Toujours le 
repentir trouve un Dieu qui pardonne, dit admirablement 
son traducteur. Myrrha fut changée en arbre. Flet tamen, 
elle pleure encore; et ses larmes nous donnent le parfiim qui 
porte son nom, la Myrrhe.

19. U n détroit q uisem ble avoir conservé le sou- 

venir de l’anti<ffce Babel.

Le détroit de Babel-Mandel, à Pentrée du golfe persique. 
II y a ioin dela, dit M. de La Harpe, aux plaines de Sen- 
naar en Chaldée oíl fut bâtie la tour de Babel. Oui; mais il 
est probable que Camoens savait, comme M. de la Harpe, 
que la Chaldée n*est point un riyage du golfe Persique. 
Instruit comme il 1’était dans les langues orientales, il n’i-  
guorait pas non plus que Bab-el-mandel signifíe portes de 
la mer. La périphrasequ'il employe pour désigner ce détroit, 
réveille un souvenir de 1’antiquité; et c’est tout 1’effet que 
Tauteur a voulu produire.

ao. Fiers d’une illnstre origin e, etc.

Nous avons déja fait remarquer que le Tigre et l*Eu- 
phrate avaient leur source dans le paradis terrestre.
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2 1 . Ils s’avancent vers les bords de 1’In d u s, bords 

fam eux qui fonrniroiit un jour à Thistoire 

ses plus admirables récits.

Gama a le pressentiment des grandes choses que ses com- 
patriotes exécuteront en Orient; il les voit dans Pavenir, 
combattant sur les rivages de 1’Indus, et la muse de This- 
toire, écrivant leurs triomphes. Le texte porte:

D a lli vao em demanda da agua pura 

Qne causa inda será de larga historia. *

Le sens de ces deux vers n*était point douteux; et cepen- 
dant M. de La Harpe traduit ainsi: Les rivages de Vlndus 
dont on a raconté tant de fables. Nous n’avons point fait 
reinarquer jusqu’ici les nombreux contresens que presente 
sa traduction; mais la faute que noujs venons de relever est 
plus qu’un contresens. EUe dénature 1’original, et substitue 
une idée commune à une pensée grande et éminémment 
épique.

22. Les yeux tournés vers cette douce patrie

qu’ils appelaient en vain.

Ce passage rappelle la mort si touchante d*Antor, au 
dixième livre de TÊnéide.

Stem itur in fe lix  alieno vnlnere, coelumque 
A dsp ic it, et dulces moriens rem iniscitur Argos.

II  tombe atte int d’un tra it qui ne le chercbait pas,

Regarde encor le c ie i, et lo in  de sa patrie ,
Songe à sa chère Argos , soupire et rend la vfe.

(  D e l i l l e  )
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23. C e p r o je t, si conform e à la noble am bition  

de ses a y e u x , le poursuivait jusques dans les 

bras du sommeil.

Le songe cTEmmanuel est peut -  être le morceau le plus 
parfait des Lusiades; il est aussi beau de style que de pen- 
sée, et se lie adnoirablement au fond du sujet. L’expédition 
d*Orient, déja si grande par elle -  méme, s’agrandit encore 
par la manière dont elle est annoncée. Le Gange et 1’Indus 
viennent appeler Emmanuel à la conquète de leurs ri vages. 
Ton règne est arrivé. Bientót nous courberons devant toi ce 

front qui ria jamais fléchi sous le joug, etc. L^magination 
du lecteur franchit les intervalles des temps et des lieux, et 
assiste d’avance aux grands évènements dont la terre de linde 
sera bientót le théâtre.

24. C ’était 1’heure ou les étoiles s’effacent aux  

approches de 1’A u rore, ou l’air plus p u r  et 

rafraichi par l’absence des feux du j o u r , in- 

vite les mortels au repos.

Imitation de Yirgile :

.............................. Et jam nox húmida ccelo

Praecipitat, suadentque cadentia sidera somnos.
( /Gneid., lib. II.)

La nuit tombe; et déja les celestes flainbeaux,

Pcnclianl vers leur déclin, inviteot au repos. '
( D i l i l l e . )

28a
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a 5. Je suis le Gange : m on bercéau touche au 

ciei; il fut celui du premier homme.

Quelques écrivains ont prétendu que le Gange prenait sa 
source dans le paradis terrestre, et qu’après avoir iong-temps 
coulé sous terre, il en sortait au pied du mont Imaüs. Ca- 
moens parait avoir adopté cette opinion. Il est toujours poète 
avantd’ètre géographe; et ia naissance merveiileuse du Gange 
convenait au role qu’il lui donne.

 ̂ 26. L e  navire fatidique.

Le vaisseau des Argonautes. Le bois dont il était con- 
struit avaitété coupé dansla forêt de Dodone, dontles arbres 
rendaient des oracles. Jason, au retour de son expédition , 
le consacra à la déesse Palias qui le plaça dans le ciei.

2 7 . T ou t est prêt pour le départ; vaisseaux, 

matelots et guerriers. II ne nous reste plus 

qu’à préparer notre ame à la m ort toujours  

présente aux yeu x du navigateur.

Gama vient de peindre au roi de Mélindè Fardem* impa- 
tiente, la joie des guerriers qui s’associent à la grande entre- 
prise. Chacun de mes vaisseaux se croit destiné à prendre 
place un jour, à côté cFArgo , parmi les astres de VOlympe. 
Cest le demier degré de renthousiasme. A cette peinture 
brillante succèdent brusquement et par un contraste inat- 
tendu, des pensées graves, mélancoliques et religieuses, les 
adieux touchants, les vceux inquiets des amis, lespleurs des 
épouses et des mères. On s’attendrit profondément à la vue
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de ces hommes courageux qui, de peur de se trahir eux- 
mémes, n’osent lever les yeux sur la foule qui les environne. 
IIs marchent en silence vers le rivage, accompagnés de leurs 
parents qui gémissent, des ministres de la religion qui prient 
pour le succès de leur navigation. Derrière eux, autour 
d*eux, des gemissements et des larmes; devant eux, des mers 
immenses, inconnues, des tempétes et des naufrages... Quel 
takleau!

28. Enfia nous sortons du tem ple, de ce tem pie  

saint qui a pris le nom de Bethléem , berceau  

d’un Dieu.

L’église de Betlhéem, par contraction Belem , est bátie 
sur le bord de la mer. Elle fut fondée par 1’infant dom 
Henri, fils de Jean Ier. Ce n*était d’abord qu’un hermitage 
consacré au berceau de Jésus-Christ; c’est aujourd*hui un 
magnifique couvent d’Hiéronymites. L’auteur de cette tra- 
duction a visité souvent ce monastère. II n’y a vu que des 
hommes pieux, tolérants et hospitaliers. Plusieurs d’entre eux 
réunissaient aux vertus modestes de leur état, un grand 
fonds de doctrine et d^nstruction. Les religieux portugais 
ne sont point en dehors de la société; ils marchent avec elle, 
en reçoivent des lumières et lui en rendent. On se trompe- 
rait étrangement, si l’on s’imaginait que la vie sociale n’est 
pas plus avancée en Portugal que dans le reste de la pénin- 
sule. Le Portugal, par sa position géographique et par son 
commerce, est en rapport continuei avec toutes les nations 
éclairées de TEurope. L*Espagne, à Texception de son lit— 
toral et de la province oü siége le gouvernement, est, en quel- 
quc sorte, séparée du monde entier, et livrée à des influences 
locales qui perpétuent pour elle le treizième siècle. Sous le
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rapport de la civilisation, il y a aussi loin de 1’Estramadure « 
espagnole à 1’Estramadure portugaise, que du trapiste An- 
tonio à 1’abbé de Belem ou de Saint-Viucent.

29. Cependant un vieillard était resté sur le  

rivage.

« L’introduction de ce personnage qui anaonce des mal-r 
« heurs est une idee heureuse : elle répand plus d’intérèt sur 
« le voyage de Gama et de ses compagnons. En général, cette 
« sinistre prophétie du vieillard, le départ de Gama pour les 
« Indes, peint des couleurs les plus touchantes, l’apparition 
« du Gange et de Tlndus sont des beautés poétiques qui ho- 
« norent le génie de Camoens. » ( M .  d e  L a  H a r p e  ).

Ajoutons que ces beautés dont il ne trouvait point de mo- 
dèles chez les anciens, lui appartiennent tout entières; que 
dans ce IVe chant, comme dans le III®, il marche sans le se- 
cours ordinaire de la mythologie, et soutenu par la seule 
force de son talent; et qu’enfin le mérite de Fexécution ne 
le cède point à celui de Tinvention.

Avec le IV® chant se termine Thistoire des rois de Portu
gal. Le V® contiendra le récit dela navigation de Gama; c’est 
là que nous verrons, au cap de Bonne-Espéraftce, le génie 
du poete s^lever à la plus grande hauteur oü soit encore 
parvenue Tépopée.

r i N  D E S  N O T E S  DU  C H A N T  Q U A T R I È M E .
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LES LUSIADES.

CHANT CINQUIÈME.

« L es dernières paroles du vieillard se perdaient 

« dans les airs. D éja les ailes de nos vaisseaux s’ou- 

« vraient au soufflé pur d’un vent favorable. Bien- 

« tôt les mâts se balan cen t, les voiles frém issent, 

« le cri d’adieu retentit de la flotte au rivage et 

« du rivage à la flo tte ; nous partons.

« L ’astre du jou r s’approchait alors du lion  

« de Némée. Le m on d e, chargé d’années, pour- 

« suivait languissamment le cours de son sixième 

« a g e r. II y  eom ptait quatorze fois cent révolu- 

« tions du so leil, et quatre-vingt-dix-sept autres 

« encore, lorsque nos vaisseaux s’élancèrent sur 

« 1’Océan.

« Monts paternels, terre ch érie, bords fortu- 

« nés du T a g e , nous vous qu ittion s, mais nos 

« coeurs et nos tristes pensées vous restaient. 

« Cintra fuyait dans Téloignem ent; ses riantes 

« collines s’effaçaient peu-à-peu : nos yeu x ne

1 l 9
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« pouvaient s’en détacher. L a terre enfin s’éva- 

« nouit en tièrem en t: nous ne vimes plus que le 

« ciei et les eaux.

« Nous voguions vers ces mers immenses q u ’au- 

« cun navigateur n’avait encore parcourues. Les  

« iles de Henri * en décorent 1’entrée. Sur la gau- 

« ch e , apparaissent les m ontagnes et les cités de 

« la M auritanie, ancien royaum e d’Antée. Sur la 

« d ro ite, les flots von t se perdre dans l’horizon 

« et b a ign er, p eu t-etre, un autre univers 3.

'< Madère est devant nous : M adère, Forgueil 

« de TOcéan qui 1’embrasse et des Portugais qui 

« Font peuplée. Elle doit son nom  à ses forêts 4. 
« Placée aux limites de Fancien m on d e, elle n ’a 

« point la célébrité de Paphos ni de C y th è r e , 

« mais elle les égale en b e a u té ; et si le destin 

« Feut soumise k Fempire de V én u s, Y énus Feüt 

« préférée au xbosqu ets de Cythère et de Paphos.

« Nous côtoyons rapidement la M assylie, ou  

* paissent les troupeaux des Azenègues 5 : désert 

« brülant qui ne s’abreuva jamais d’une onde  

cc fralch e; terre désolée ou loiseau digère le fe r 6, 

« ou Fon ne connut jamais ni les dons de C érès, 

« ni les trésors de Pom one. Elle touche d’un côté  

« à la Barbarie, e t, de 1’autre, au pays des Noirs.

cc D éja nous avions franchi la borne septentrio- 

cc nale que la nature a prescrite à la course du so- 

cc leil. Là végètent les peuples demi-sauvages q u i

390 LES LUSIADES.
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« boivent les eaux du noir Sénégal 7; ils portent 

« sur leur figure la trace ineffaçable du passage 

« de Phaéton. Là s’élève ce prom ontoire que nos 

« marins ont appelé le Cap vert. On le nommait 

« jadis le prom ontoire d’Arsine 8.

« Les íles Fortunées avaient fui derrière nous. 

« Les filies d’Hesper découvraient à nos yeu x  

« leurs iles verdoyantes9? terres fécondes en mer- 

« veilles et déja visitées par les enfants de Lusus. 

« Leurs rivages nous fournirent une onde salu- 

« taire et les fruits délicieux dont ils abondent.

« C ’est 1’antique jardin des Hespérides. II fleu- 

« rit sous le nom du guerrier celeste que l’E s-  

« pagn ol, armé contre les M aures, n ’invoqua  

« jamais en vain dans les combats. Au premier 

tf soufflé de B o ré e, nos voiles se déployèren t, 

« et 1’onde écum ante se roíivrit sous nos vais- 

« seaux.

« L a rive que nous suivions est foulée par les 

« nom breuses tribus des Jalofs et des M andingues 

« qui livrent à nos mains industrieuses l’or dont 

« cette terre est parsemée. La Gam bie y  déroule  

« ses flots et co u rt, en serpentant, se perdre au 

« sein de 1’Atlantique.

« Les Dorcades, ancien séjour des Gorgones  

« nous apparurent dans le lointain. O  t o i , dont 

« la chevelure ondoyante enflammait Neptune  

« au fond des eaux et jusqu9au pied des aulels de

! 9*
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« M inerve, toi que la déesse indignée punit si 

« cruellem ent de 1’audace du souverain des m ers, 

« ô M éd u se! ce sont tes serpents qui peu p len t  

« encore ces déserts1*.

« La proue tournée vers le m id i, nous allions  

« silionnant ce golfe im m ense, observant to u r-  

« à-tour ies sommets rugissants de Serra-Léona,3, 

« le cap des Palmiers, l’ile qui porte le nom  de  

n cet apôtre dont la m ain toucha le côté d’un  

« D ie u ; le Z a ire 14 enfiu dont les flots am oncelés 

« luttent avec 1’onde amère sur une plage o u  

« nous régnons. II arrose le royaum e de C o n g o . 

« 1’antiquité ne l’a point connu : les Portugais  

« ont planté la croix sur ses bords.

« Nous avions dépassé la ligne ardente qui par- 

« tage le m on de, lorsqu’un astre nouveau v in t  

« nous oífrir sa bienfaisante clarté l5. N octurne  

« flambeau du nouvel hém isphère, il brille sur  

« un ciei moins étoilé que le n ô tre, et dom ine le  

« pôle Antarctique. Son existence avait p a ru ju s-  

« q u ’alors incertain e; on doute encore s’il lu it  

« sur des terres ignorées ou s’il n’éclaire que des  

« flo ts,6.

« Chaque jou r nous éloignait des régions de  

« l’équateur, de ces climats inconstants ou le 

« so leil, dans sa course d’un pôle à 1’a u tre , re -  

« nouvelle deux fois la saison des zéphirs et la 

« saison des tempêtes. Chaque jo u r , Arcas et Ca-

u9* LES LUSIADES.
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« listo s’abaissaient derrière nous. N ous les vim es 

« enfin descendre à 1’hum ide palais de T é th y s , 

« et s’y  plonger en dépit de Junon

« T e dirai-je les inexplicables phénom ènes dont 

« la mer est le th éâtre, les bourasques su b ites, 

« les noirs ouragans, les nuits ténébreuses, les 

« longs éclairs qui sillonnent le c ie i, les éclats 

« de la foudre qui ébranlent le m onde ? Im mense 

« et vaine entreprise qui trom perait les efforts 

cf d’une voix de fer et d’une poitrine infatigable.

« L ’inoulte raison du nautonnier, bornée aux  

« leçons de son a r t , s’abandonne au rapport 

cc trom peur des sens. Pour lui tout est pro d ige; 

« il n’appartient q u a u  gé n ie, éclairé par le sa- 

c< v o ir , d’apprécier d’un coup d’oeil les accidents 

« variés de ce m ystérieux univers.

« Jai vu des feux brillants s’élever d u se in d e s  

« tem pêtes 18, et d’un cercle de lum ière environ- 

« ner nos mâts. Heureux présages d’un calme 

« prochain, le m atelo t, battu par 1’o rage, les 

cr prend pour des génies secourables qui ram è- 

cc nent la paix sur les mers.

« J a i  vu.... n o n , mes yeu x  ne m ’ont point 

<c tro m p é , et cette fois j ’ai partagé la com m une 

« épouvante : j ’ai vu se former sur nos têtes un  

cc nuage épais q u i , par un large tu b e , aspirait les 

cc vagues profondes de l’Océan '9-

cc L e tu b e , à sa naissance, n’était quam e légère
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« yapenr rassemblée par les v e n ts ; elle voltígeait  

cc à la surface de l’eau. Bientôt elle s’agile en  

« tou rb iilon , e t, sans quitter les flots, s’élève e u  

« long tuyau jusqu’aux cie u x , sem blable au m é- 

« tal obéissant qui s’aiTondit et s’allonge sous la 

« raain de Touvrier.

« Substance aérienn e, elle échappe quelque  

« tenips à la v u e ; mais à mesure qu’elle absorbe  

« les v a gu es, elle se gon fle, et sa grosseur sur- 

« passe la grosseur des mâts. Elle suit, en se ba- . 

« la n ça n t, les ondulations des flo ts; un nuage  

« la cou ron n e, et dans ses vastes flanes engloutit 

« les eaux qu’elle aspire.

« Telle on voit Tavide sangsue s’attacher aux  

 ̂ lèvres de Tanimal im prudent qui se désaltérait 

« au bord d’une claire fontaine. Brulée d ’une  

« soif ardente, enivrée du sang de sa victim e,

« elle grossit, s’étend et grossit encore. Telle se 

« gonfle 1’humide co lo n n e, tel s’élargit et s’étend  

« son énorme chapiteau.

« Tout-à-cou p la trom be dévorante se sépare 

« des flots, et retom be en torrents de pluie sur 

cc la plaine liquide. E lle rend aux ondes les ondes  

« qu’elle a p rises; mais elle les rend pures et d é -  

« pouillées de la saveur du sei. Grands interprètes 

« de la n a tu re, expliquez-nous la cause de cet  

cc imposant phénomène.

« Si les anciens philosophes que Tamour de

9̂4
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« la Science entraina loin de leur p a trie, si les 

« Sages de la G rèce eussent, comme m o i, confié 

« leurs voiles à tant de soufflés divers, quel vaste 

« champ d’observations se fut ouvert pour e u x ! 

« Q ue de précieuses découvertes enrichiraient 

« leurs écrits! Q ue de vérités utiles tiendraient 

« aujourd’hui la place des vains systèmes de P y-  

« thagore et de Thalès!

« La lune avait déja développé cinq fois son 

« croissant lum ineux depuis que nous parcou- 

« rions les domaines d’A m phitrite, quan d, de la 

« hune la plus éle v é e , le m atelot-sentinelle s’é- 

« cria: terre! terre! A  ce cri ré p élé , chacun de 

« nous s’élance sur le tillac, les yeu x tournés 

« vers 1’h o rizo n , du côté de 1’orient.

« Les m ontagnes de la côte se dessinaient 

« dans le lointain com m e un amas confus de 

« nuages. A 1'instant, les ancres se disposent, les 

« voiles se replient. L ’astrolabe ao, invention du  

« gé n ie , qui saisit les astres dans l’espace et me- 

« sure la distance qui les sépare de la te rre , l’as- 

« trolabe va nous apprendre à quelle partie du  

« ciei répondent ces bords inconnus.

« U n e ri ve spacieuse nous re ço it21. Mes com- 

« pagnons se dispersent, curieux d’explorer une 

« contrée que nul Européen n’avait encore par- 

« courue. M o i, je  reste.su r la plage avec mes 

« p ilo te s, cherchant à déterminer le point ou
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« nous sommes. J’interroge tour-à-tour la carte  

« tlu m onde et le tableau du rivage.

« Nous étions entre le tropique ou règne Am al- 

« th é ea* e t  le pôle austral, o u , sous des m on ta-  

« gnes de glacês, la nature a cachê ses derniers 

« ouvrages. Je m’occupais à fixer mes observa- 

« tions fu gitives, quand je  vis revenir à m oi p lu -  

« sieurs de mes com pagnons entrainant un noir  

« africain : ils 1’avaient surpris sur la m ontagne  

« au m om ent ou, tranquille et sans défían ce, il 

« ravissait les doux trésors de 1’abeille.

« L ’oeil h aga rd , il irem ble, il s’agite. Sa langue  

« articule à peine quelques sons confus aussi bar- 

« bares que sa figure. Tel parut a u x y e u x  d’U lysse  

« le farouche Polyphêm e. Je cherche à calmer 

« sa  frayeu r, à flatter son goüt par la piquante  

« saveur des arom ates, à 1’éblouir par l ’éclat 

« d’un argent pur et p o li, ou de ce m étal plus  

« riche eucore dont les dieux avaient revètu le  

« bélier de Colchos : il reste plongé dans sa stu- 

« pide indifférence.

« Mais des grelots ont retenti à son o re ille ; 

« des grains de crystal, un bonnet couleur de  

« p o u rp re, ont frappé sa vue.... Ses cris so u -  

« dains, ses regards, ses gestes anim és, exprim ent 

« la surprise et le contentem ent qu’il éprouve. 

« Bientôt tout ce trésor est dans sa m ain : il le  

«reçoit en m ême tem ps que la liberté, et prend  

« sa course vers la peuplade voisine.
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« Dès 1’aube du jour su ivan t, d’autres sauva- 

« g e s , noirs et nus comm e lu i, descendent de 

« leurs rochers et viennent demander leur part 

« des mêmes richesses. La coiffure em pourprée 

« excite en eux des transports de joie. Ils en cou- 

« yrent leur front d’ébène et se m ontrent bientôt 

« si familiers que Velloso cède au désir d’aller 

« avec eux visiter la contrée. II les suit à travers 

« les b ru yères, sans arm es, sans autre bouclier  

« que sa valeur.

« Parmi les guerriers que Fhonneur attache à 

« ma fortune, il n’en est point qui le surpasse 

« en audace. Inquiet de son im p ru d en ce, j ’o b -  

« servais attentivem ent la route qu’il avait prise, 

« quand tout-à-coup je  le vis reparaitre à la cime 

« de la m ontagne, revenant plus vite qu’il n’était 

« parti, et se dirigeant vers la mer.

« U ne chaloupe s’avance pour lerecevoir; mais 

« un nègre audacieux s’élance sur ses traces. U n  

« autre le suit et un autre e n co re; leurs mains 

« levées sur lui vont 1’atteindre et le saisir : je 

« vole à son secours. La ram e, à coups pressés, 

« frappait les on d es, quand un noir bataillon se 

« d écou vre, semblable au nuage épais avant- 

« coureur de 1’orage.

« L ’orage é çla te ; une grêle de pierres et de 

« flèches obscurcit les airs. Elles ne furent pas 

« lancées au ven t; cette jam be en reçut une bles-
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« sure : j ’en porte encore la cicatrice. L e m ous- 

(( quet répondit aux traits des barbares, et su r  

« leur corps ensanglanté imprima la vive co u 

te leur dont ils avaient paré leur tête.

« Heureux de ramener avec nous notre im pru- 

« dent com pagnon, nous retournons à nos vais- 

« seaux, abandonnant sans regret de misérables 

« sauvages dont Tignorance égalait la perfidie. 

« Jamais leurs grossières nacelles n’avaient vu  

« d’autres flots que les flots de leur rivage. La  

« terre que nous cherchions leur était in con n u e; 

« ils savaient seulement qu’elle était encore loin  

« de nous.

« L a flotte nous avait tous recueillis. O n en 

te toure, on interroge Yelloso. Aux questions des 

« chefs se m ele la gaieté du soldat a3. — V ale u -  

« reux am i, la colline est plus facile à descendre 

« qu’à monter. — T u  dis vrai, répond le fier L u -  

« sitanien, j ’ai précipité m on retour. D es bri-  

« gands vous mettaient en p é r il: je  venais vous  

tc défendre.

« E t le guerrier nous raconta sa périlleuse aven

te ture. II avait à peine franchi la colline que les 

« A fricains, avec des cris de fu re u r, 1’avaient 

« repoussé vers la mer, épiant ensuite, à 1’abri de 

« leurs roch ers, le m om ent ou nous irions le  

« recevoir au rivage. L e projet des noirs était de  

« fondre sur n o u s, de nous envoyer tous aux
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« sombres bords, et de se partager nos dépouilles.

« Le soleil avait cinq fois éclairé 1’univers de- 

« puis que nous avions quitté la terre des bar-  

« bares. La nuit prom enait en silence son char 

« étoilé a4; nos vaisseaux fendaient paisiblement 

« les ondes ; assis sur la proue, nos guerriers 

«veillaient, lorsqu’un sombre nuage obscurcit 

« tout-à-coup le front des étoiles et jeta l’effroi 

« dans nos ames.

« La mer ténébreuse faisait entendre au loin  

« un bruit sefnblable à celui des flots qui se bri- 

« sent contre des rochers. D ieu p u issan t! m’é- 

«criai-je, de quel m alheur sommes-nous m ena- 

« cés ? Q uel prodige effrayant von t nous offrir 

« ce climat et cette m er? C ’est ici plus qu’une 

« tem pête.

« Je finissais à peine : un spectre im m ense, 

« ép ou van table, s’élève devant nous. Son atti- 

« tude est m enaçante, son air farouche, son teint 

a p â le , sa barbe épaisse et fangeuse. Sa cheve- 

« lure est chargée de terre et de gra vier; ses lè-  

« vres sont noires, ses dents livid es; sous de noirs 

« sourcils, ses yeux roulent étincelants.

« Sa taille égalait en hauteur ce prodigieux co- 

« lo sse, autrefois 1’orgueil de Rhodes et 1’éton- 

« nem ent de 1’univers. 11 parle : sa voix formi- 

« dable sem ble sortir des gouffres de N eptune. 

« A son aspect, à ses terribles accents, nos che-
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« veux se hérissent, un frisson d^ orreu r n ous  

« saisit et nous glace.

« O  p eu p le, s’écrie-t-il, le plus audacieux d e  

« tous les peuples! il n’est donc plus de barrière  

a qui vous arrete. Indom ptables guerriers, n avi-  

cc gateurs infatigables, vous osez pénétrer dans 

« ces vastes mers dont je  suis 1’éternel ga rd ien , 

a dans ces mers sacrées qu’une n ef étrangère ne  

« profana jam ais, et dont 1’entrée m ’est interdite  

« à m oi-m êm e!

a Y ou s arrachez à la nature des secrets que  

« ni la Science ni le génie n’avaient pu encore  

« lui ravir ! Hé b ie n , m ortels tém éraires, ap -  

« prenez les fléaux qui vous attendent sur cette  

« plage orageuse et sur les terres lointaines o ü  

« vous allez porter vos fureurs.

« M alheur au navire sacrilège assez hardi pour  

« s’élancer sur vos tra ce s! Je déchainerai contre  

<c lu i , j ’armerai les vents et les tempêtes. M al- 

« beur à la flotte qui, la première après la v ô tr e , 

« viendra braver m on p o u vo ir25! A  peine aura- 

« t-elle paru sur mes o n d es, qu’elle sera frap p ée, 

« dispersée, abimée dans les flots.

« Avec elle périra le navigateur impie 26 q u i, 

« dans sa course vagabon de, aperçut m on in vio-  

« lable dem eure, et vous révéla m on existence. 

« E t ce terrible châtim ent ne sera que le prélude  

<c des malheurs que Tavenir vous prépare. Si j ’ai
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« su lire au livre des destins, chaque année ramè- 

« nera pour vous de nouveaux désastres; la m ort 

« sera le m oindre de vos maux.

« C ’est ici qu’un guerrier, long-temps couronné 

« par la victo ire, trouvera une éternelle sépul- 

«. tu re27. C ’est ici que, par un secret jugem ent du  

« c ie i, le destrucleur des flottes ottomanes vien- 

« dra déposer ses trophées et payer de son sang 

« la ruine de M onbaze et de Quiloa.

« Un autre héros le suivra28, chevalier géné- 

« re u x , amant passionné. Une jeune beauté l’ac-  

« com pagne. D oux présent de 1’am our, elle de- 

« vait em bellir sa vie. Q uelle affreuse destinée les 

« conduit sur ces bords ! Us survivront à leur 

« naufrage, mais pour éprouver d’inexprimables 

cc douleurs; et leur lente agonie ne sufíira point 

« à ma vengeance.

« Leurs enfants, dévorés par la faim , expire- 

cc ront sous leurs yeux. Le Cafre, avare et féroce, 

« dépouillera de ses vêtem ents la chaste beauté. 

« Exposée nue aux ardeurs du jo u r , à la frai- 

<c cheur des n u its, foulant de ses pieds délicats 

« le sable brulant du désert, elle fuira dans l’é-  

oc paisseur des forèts.

« L ’im pitoyable solitude ensevelira les deux  

cc époux. C ’est là qu’ils m ouilleront de larmes les 

cc rochers attendris. C ’est là q u e , réfugiés dans 

« les bras l’un de l’a u tr e , ils confondront leur
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« désespoir et leurs derniers soupirs. Les tristes  

*  témoins de tant d’infortunes les rediront a u x  

n rives du Tage.

« II continuait ses horribles prédictions. —  Q u i  

« e s-tu , m onstre? lui dis-je, en m ’élançant vers  

« lui. Q uel dém on vient de nous parler par ta  

« bouche? L/affreux géant jette sur moi un regard  

a sinistre. Ses lèvres hideuses se séparent avec  

« effort et laissent échapper un cri terrible. II 

« rae répond enfin d’une voix sourde et courrou- 

« cée :

« Je suis le Génie des tem pêtes; j ’anim e ce  

« vaste prom ontoire que les Ptolom ée, les Stra- 

« b o n , les Pline et les P om p on iu s, qu aucun d e  

« vos savants n’a connu. Je termine ici la terre  

« africaine, à cette cim e qui regarde le pole a n -  

« tarctique et qui ,  ju squ ’à ce jo u r, voilée au x  

« yeu x des m ortels, s’indigne, en ce m om en t, 

« de votre audace.

« T u vo is un des com paguons d’En celade, d’E -  

« gée et du géant aux cent b ra s29. Je m ’ap pelle  

« Adamastor. Corame eux,  enfant de la terre, j ’ai 

« fait, comm e e u x ,  la guerre aux Dieux. Tandis  

« que mes frères entassaient contre le ciei raon- 

« tagne sur m on tagu e, je  combattais sur 1’O céan.

« U ne passion funeste alluma dans m on sein  

« cette beliiqueuse ardeur. J’adorais la jeun e im -  

« mortelle qui fut depuis 1’épouse de P é lé e 3o;

3oa

Digitized by G o o g le



C H A N T  C I N Q U I È M E .  3o3  

« j ’aurais dédaigné pour elle tontes les déesses 

« de 1’Olym pe. U n jour je  la vis s’élancer nue sur 

« la plage avec ses com pagnes: le feu qui m ’em- 

« brasa soudain m e brule et m e consum e encore.

« Je parlai, je déplus. Indigné de ses m épris, 

« mais toujours enivré de ses charm es, je  décla- 

«rai la guerre à N érée, e t ,  pour conquérir sa 

« filie , j ’entrepris la conquête des flots. D oris, 

« une néréide, trem bla pour sa jeune souveraine, 

« et, dépositaire de mes voeux, lui porta des pa- 

« roles de paix et d’amour. U n pudique sourire 

« effleura les lèvres de Thétis. Q uelle serait donc, 

« r é p o n d it-e lle , quelle serait la nym phe assez 

« hardie pour recevoir les voeüx d’un géant ?

« Mais cepcndant, Doris, il parcourt, il b o u -  

« leverse nos ondes; m on père lui-m êm e, N é- 

« réé, est m enacé.... V a ,  laisse à ma prudence  

« le soin de calmer Adam astor, et de sauver 

« 1’empire des eaux. Telle fut la réponse que me 

« transmit la néréide. Hélas! je  ne sus point en  

« pénétrer 1’artifice, tant sont aveuglés les coeurs 

« passionnés! le mien palpita de désir et d’es- 

« pérance. ‘

« Plus de guerre, plus de courroux: Doris m ’a-

« vait désarmé. U ne nuit........ celte nuit cruelle

« devait couronner mon ardeur ! Je v is , à tra- 

« vers les ombres , s’avancer 1’aimable Thétis. 

« Elle était seule et sans voile. J_.es bras tendus,
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« le coeur en délire, je  m ’élance vers cette b eau té  

« céleste; je  couvre de baisers ses y e u x , son fr o n t, 

« sa chevelure.........

« O  h o n te ! ô désespoir! je  n’avais saisi q u ’u n e  

a m ontagne affreuse, hérissée d’une épaisse fo 

ce rè t31. Un somm et sourcilleux recevait les b ru -  

« lantes caresses destinées à une tête divine. Tous  

« mes sens furent glacês d’horreur. Je restai 

« m uet, im m obile, com m e un rocher qui presse 

« un autre rocher.

cc O  T h étis, ô la plus belle des nym phes de  

« 1’O céan ! si tu repoussais mes transports, que  

cc ne me laissais-tu 1’illusion qui m ’avait sé d u it, 

cc ce rêve de bonheur ou s’égarait m on am our?  

cc Je pars désespéré, j ’abandonne les lieux té -  

« moins de ma disgrace; je  vais chercher des  

« climats inconnus ou personne ne puisse rire de  

cc mes larmes.

cc Mes frères étaient déjà vaincus. Leurs cen t  

cc bras les avaient mal servis contre le c ie i; les 

« dieux en avaient enseveli plusieurs sous de 

cc hautes m ontagnes; et m oi-m êm e, errant sur 

cc la terre et pleurant mes en n u is , je  ne tardai 

« pas à subir le châtim ent de mes témérités.

cc D e ma chair desséchée, de mes os convertis 

cc en roch ers, les d ie u x , les inflexibles d ie u x , 

« ont formé le vaste prom ontoire qui dom ine  

« ces vastes ondes. E t pour accroitre mes tour-
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«ments,  pour insulter à ma ébuleur, Thétis 

« vient chaque jour me presser de son hum ide 

« ceinture.

« A  ces m o ts, il laissa tom ber un torrent de 

« larmes et disparut. Avec lui s’évanouit la nuée  

« ténébreuse, et la mer sembla pousser un long  

« gémissement. Je levai les mains vers le c ie i, 

« j ’invoquai les céiestes génies, guides fidèles des 

« voyageurs; je les priai d’éloigner de nous les 

« malheurs dont le cruel Adamastor avait m e

te nacé notre' avenir.

«Cepen dan t Phlégon et Pyrois, Éous et K m 

. « pétueux Éthon 3a, ramenaient le char du soleil, 

« et, de leurs pieds enflammés, déchiraient le ri- 

« deau qui couvrait à nos yeux le prom ontoire 

<c du Géant. Nous en parcourümes les redouta- 

« bles co n tou rs; et la mer orientale vit flotter 

« enfin nos pavillons.

« D e nouveaux rivages nous prom ettaient de 

« nouvelles découvertes, et pour la seconde fois 

« la terre reçut nos guerriers 33. Des peuples pas

te teurs habitaient cette contrée. Aussi noirs, mais 

« d’un aspect plus húm ain que les habitants des 

« bords ou Velloso s’était vu dans un si grand  

« p é ril, ils venaient à nous en dansant et pous- 

« saient des cris d’alégresse. Leurs troupeaux les 

« suivaient, errant à 1’aventure et paissant 1’herbe 

« fleurie.
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« Lears noires compagnes arrivaient sur des 

<( koeufs au pas tranquille et lent. Eli es chantaient. 

c( Les sons du chalumeau cham pêtre se m êlaient 

« à leurs voix. Telle autrefois la flute de T ytire  

« accompagnait les chansons des bergers de l’A u- 

« sonie.

« Leur accueil ne démentit point la douceur  

« qui respirait sur leur front. Leur hospitalité  

a fut simple çomme leurs moeurs. D es p o u le s,  

« des moutons furent amenés sur le rivage. N ous  

« reçumes leurs présents; ils remportèrent les 

& n ô tres; mais il nous fut impossible de tirer  

« d’eux aucune lumière sur les climats que nous  

« cherchions. II fallut lever 1’ancre et rendre  

« aux vents nos voiles fatiguées.

« Nous suivions les longs détours de la còte  

« éthiopien ne, présentant la poupe au pole an- 

« tarctique et la proue à 1’équateur. L ’ile de D iaz  

« disparaissaitderrièrenous34. Là s’était tèrm inée 

« la course de ce hardi navigateur qui cherchait 

a le cap des Tourm entes et ne Taperçut q u ’à  

« son retour.

«c D e là , pendant quelques jo u rs, nous conti- 

« nuâmes à sillonner ces mers lointaines, tantôt  

a poussés par des tem pêtes, tantôt retenus par 

« des calm es, mais toujours plus forts que les 

« obstacles, toujours encouragés par la gçandeur  

« meme du péril. D ’un front serein, nous bravions
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« tous les caprices du m obile élétnent, lorsque des 

« courants im pétueux s’agitèrent devant n o u s, et 

« de leurs gouffres profonds épouvaiitèrent nos 

c< vaisseaux. .

« L a mer en fureur soulevait toutes ses vagues 

« et nous repoussait en dépit des vents qui souf- 

« flaient du septentrion. Notus, indigné dela lon- 

« gue résistance des flots, redoubla de colère et 

« d ’efforts, et les ondes vaincues nous ouvrirent 

« un libre passage.

« Le soleil ramenait 1’heureux jour ou trois 

« rois de 1’Orient vinrent adorer dans un enfant 

« nouveau-né le triple roi de 1’univers. La douce 

« haleine du zéphir nous rapprocha de la terre 

« des noirs. U n grand fleuve y  reçut nos vais- 

« seaux 35 : il gardera le nom de 1’antique solen- 

« nité que nous célébrâmes sur ses bords.

« Le fle u v e  d es R o is  nous fournit ses liquides 

« trésors. La terre nous prodigua ses fruits; mais 

« le peuple qui 1’habite était pour nous comme 

« un peuple muet. Ainsi nous mesurions pénible- 

« m ent ce long r iva g e , demandant partout des 

« nouvelles de 1’Orient et n’en recevant jamais.

« Daigne un instant, grand r o i, daigne arrêter 

« tes regards sur ces infortunés voyageurs, er- 

« rant sans guide sur des mers inconnu es, en 

« proie aux horreurs de la faim, à la fureur des 

« flots, dévorés par des climats insalubres, etcher-
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« chant à travers les tem pêtes une terre lointaine  

« qui semblait fuir devant eux.

« Nos provisions altérées n ’étaient plus pou r  

« nous q u u n  aliment funeste. Aucun plaisir, au- 

« cune illusion qui soutint notre espérance. Q uels  

« autres hommes que des Portugais se fussent 

« montrés si patients dans les fatigues, si fidèles 

cc à leur p rin ce , si dociles à la voix de leur ch ef ?

« O  mes généreux com pagnons ! c’est 1’am our 

« de la gloire qui vous inspirait tant de courage. 

cc Sans ce noble m otif, auriez-vous consenti k  

a partager les souffrances de ma longue et p é -  

« nible course? L a colère et le désespoir n’a u -  

« raient-ils pas vingt fois brisé les noeuds qui vous  

« attachaient à Gam a ? V ous avez en du ré, sans 

« murmure 9 la fa im , la fatigu e, des tourm ents  

cc inouis! Ou ne me suivrez-vous pas, après avoir  

« résisté à tant d’épreuves?

cc Nous quittons enfin le fleuve hospitalier. 

« Notus enfle nos voiles. D ’un soufflé v if  et p u r, 

cc il nous emporte au loin sur les ondes, et nous  

« dérobe aux courants du golfe a g ité 36 d’o ú  

cc Fopulente Sofala envoie son or aux nations.

<c Des flots plus tranquilles, un reste d ’espoir  

« et la faveur du ciei invoquée par les nauto- 

« niers, nous ramenèrent au ri vage. Toujours par- 

cc tagés entre la crainte et 1’espérance, fatigués  

« d’une si longue attente, à peine osions-nous for-
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cr mer quelques voeux, lorsqu’un spectaçle uou- 

« veau vint relever nos coeurs abattus.

« Des campagnes riantes, de belles vallées, u d  

« grand fleuve se découvrirent à nos y e u x 37, Des 

« bateaux surmontés de voiles légères se ^croi- 

« saient paisiblem ent à 1’entrée du port. La ren- 

cc contre imprévue d’un peuple navigateur38 ra- 

« nima toutes nos espérances; et cette fois du 

« moins elles ne furent pas trompées.

« Les habitants de ces rives apparténaient en- 

« core à la grande famille des noirs; mais il nous 

« sembla qu’ils com m uniquaient avec des nations 

íc policées. Un léger tissu de coton se repliait 

« autour de leur tête ; une étoffe azurée leur 

« servait de ceinture ; à leur langage se mêlaient 

« quelques mots arabes.

« Martinez les interrogea, Martinez que l’Ara- 

« bie avouerait pour un de ses enfants. Ils lui 

« dirent que des vaisseaux aussi grands que les 

c< nôtres fréquentaient cette mer lointaine; que  

« des bords ou nait le soleil, ils venaient chaque 

c< année chercher le rivage du s u d , et rem on- 

cc taient ensuite vers une contrée de l’orient ou  

« les bom m es étaient^ comme nous, de la cou- 

« leur du jour.

í< Le fleuve oú reposaient nos vaisseaux, de- 

« vint pour nous le fleuve des B o n s S ig n es. Nous 

« élevâmes sur ces bords un des m onuments sar
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« crés destinés à marquer nos d écou vertes, e t  

« nous donnâroes à la contrée le nom  du G é n ie  

« céleste qui guida les pas du jeune T o b ie vers  

« la demeure de Gabelus.

« D ’autres soins occupèrent encore nos loisirs.

« Les mousses fangeuses, les impurs coqu illages  

« q u i, dans une longue navigation, sa tta ch en t  

« aux flanes des navires, disparurent sous la m ain  

« des matelots. Les bons habitants du rívage v e -  

« naient cbaque jo u r, d’un air jo ye u x, déposer à  

« nos pieds d’abondantes provisions.

«r Mais ce b o n h e u r, si nouveau pour nous, n e  

« fut pas sans m élange. L ’iropitoyable Némésis 

« vint le iroubler par une calamité nouvelle. 

a Ainsi les jours orageux succèdent aux jours 

« sereins. Nous naissons sous 1’empire de cette  

« loi rigoureuse: le mal pèsera long-tem ps sur 

« la terre; le bien n’y  sera que passager.

« U ne aflreuse maladie 39 m e ravit plusieuns de  

« mes infortunés contpagnons. Leurs ossem ents  

« o n t blanchi sur une terre étrangère. Com m ent  

« décrire cet horrible fléau? Les geucives du m a

. « lade segonflaieut tout à cou p, e t, dans sa b o u -  

« che diffórme , les chairs-croissaient et se co r-  

« rompaient à la fois : l’air en était infecté.

« Moins heureux que les Grecs blessés sous  

« les murs de T r o y e , nous n’avions avec nous n i . 

« M achaous, ni,Podalires. L ’acier rigoureux su p -

3io LES LUSIADES.
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« plée à tous les secours de l’art. Dirigé par des 

« raains inhabiles, mais coprageuses, il cherche, 

« il atteint les chairs altérées, et par de salutaires 

« blessures, arrache des victim es à la mort.

« H élas! il ne p u t les sauver toutes. Des guer- 

« riers qui si long-tem ps avaient partagé nos pé- 

« rils et nos travaux 40 succom bèrent sur cette  

« plage ignorée. Ils y  dorm ent d’un éternel som

ei meil. O h ! que l’hom m e aisément trouve ici-bas 

« sa dernière dem eure! U n  peu de sable rem ué 

« sur le riva ge, quelques vagues fugitives, reçoi- 

« vent indistinctem ent 1a dépouille m ortelle d’un  

« héros et les restes d’un obscur soldat.

« Nous qu ittâm escep o rt,m o in sin q u iets, mais 

« plus tristes. Nous cherchions, en naviguant le  

« long des .côtes, à décoijvrir quelqu e indice n ou -  

« veau qui afiermit encore notre espoir. M o- 

« zam bique et M onbaze -nous offrirent d’abord  

« un asile. Qued asile, grand D ieu ! L e  bruit de 

« leur perfidie est parvenu ju squ’à toi.

« Enfin la pitié d u  ciei n ous a còndoits vers 

a ce rivage, et 1’espérance est rentrée dans nos  

« coeurs; et la vie nous sourit en core, et tous  

« nos m aux sont oubliés. T u  connais m aintenant 

« les guerríers que tu. sauvais sans les connaitre. 

« Docile à tes ordres, je  t’ai fidèlement raconté 

« leurs aventures et leurs malheurs.

« T u  peux ju ger s’il exista jam ais des voya-

%



« geurs tels que nous. Les courses périlleuses  

« d’Ulysse et d’Énée peuvent-elles se com parer  

« à la nótre? Ces grands navigateurs, si van tés  

« par les enfants d’A pollon, n’ont pas vu  la h u i-  

« tième partie des mers immenses qu’o n t parcou- 

« rues raes vaisseaux.

« Q ue le chantre divin dont Sm yrn e, K h o d es, 

« C o lo p h o n , Athènes, C h io , Argos et Salamine 

o se disputèrent le berceau 41; que son riva l,  

« 1’honneur de 1’A u so n ie, ce cygn e m élodieux  

« dont les accents charm ent le M incio qui l’a v u  

« naitre et le Tibre orgtteilleux de V entendre;

« Q ue ces deux favoris des muses em bellissent 

« d’ingénieuses fictionS l’histoire de leurs dem i- 

« dieux; q u ’ils inveiltent des C ircés, des P o ly-  

« phêm es,des Sirenes enchanteresses; qu’ilscon -  

« duisent chez les Ciconiens la n e f légère du roi 

v d lth a q u e ; qu’ils enivrent des íiruits du L otos  

« ses imprudents com pagnons; qu’ils précipiteut 

« dans les ílots 1’infortuné P alin ure;

« Q u ’ils irritent les vents affranchis des outres  

« d’É o le ; q u ils  créent des Calypsos am oureuses, 

« desH arpies infectant les repas; q u ’ils fassent 

« descendre les héros vivants au séjour des om -  

« b r e s ; q u ils  épuisent les trésors de leur b r il-  

« lante imagination : ils n’inventeront rien q u i  

« surpasse la vérité de mes récits.»

Gama ne parlait pias et les Mélindiens 1’éco u -

3 ia LES LUSIADES.
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C H A N T  C I N Q U I È M E .  3 i3  

taient encore. Enfín un doux m urmure s’élève 

au m ilieu d’eux et devient un long concert de  

louanges. Le roi de M élinde admirait la gran- 

deur des rois du T a g e , leur g é n ie , leur$ vertus  

guerrières; la fidélité, le courage, le dévouem ent 

de leurs sujets. L es M élindiens, l’oeil fixé sur ces 

hom m es extraordinaires, se re d isa ie n tru n à l’au- 

tre le trait qui les avait le plus frappés.

Mais déja le fils de Latone inclinait vers la  d e - . 

m eure de Thétis le char lum ineux qui fut jadis si 

m al guidé par Phaéton. Ses premiers feux avaient 

éclairé rarrivée du m onarque; ses dem iers rayons 

éclairèrent son départ.

O h ! q u ’il est doux de comm ander ainsi l’es- 

time de 1’un ivers, de m êler son nom  à  celui des 

-héros, d ’occuper, à son tdur, les doctes veilles 

de 1’historien et du poète! C ’est au Técit des 

grandes ^ctions, c e s t  aux accents de la lyre h é-  

roique q a e s’enflam m ent les ames gdnéreuses.

Les exploits d’Â chille avaient moins de prix  

aux yeu x d'Alexandre que la muse qui les chan- 

tait; c’est unH om ère qu’il enviait au vainqueur ' 

de Tróie. Les trophées de M iltiade troublaient le 

sommeil de Thém istocle; il brülait d’entendre la 

voix d’Athènes et des muses Fassòcier au vain

queur de Marathon.

Les travaux de Gam a ont surpassé les travaux  

d’Enée. O u i, sans doute; mais Énée a été chanté
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par Virgile **. Parlerait-on de l’époux de L a v in ie ,  

sans le p o ète, ami d’A uguste, q u i rassem bladans  

u n  livre im m ortel tous les titres d’hoim eur d e s  

R om ains, et en forma ce faisceau de g lo ir e q u i  

n o u sé b lo u it encore aujourd’h u i* 3?

L a Lusitanie enfante des Scipions, des Césars, 

des Alexandres. Elle produit aussi des A u gustes; 

mais chez noas les héros ne sont qqe des soldats 

aguerris. O cta ve, au sein des discordes civil es, 

com posait des vers pleins de grace. D ’un trait 

v if  et perçan t, il réprimait cette Fulvie q u i, le  

front dépouillé d e p u d e u r, lepoursuivait de son  

amour.

César était l’ami des lettres. Éloquent comme 

C icéron , de la tribune U volait au com bat ; et  

la  main qui livrait des batailles, écrivait aussi 

des victoires. Mars et Tbalie se partageaient les 

heures de Scipion. Homère était tou t entier dans 

la mémoire d’Alexandre; la nuit il reposait sous 

le chevet du vainqueur d’Arbelles.

Rom ains, G r e c s,o u  Barbares, tous les grands 

capitaines ont connu le culte des M u ses; elles ne  

sont négligées que par les guerriers de la Lusi

tanie. Je le dis avec d o u le u r: si les doctes soeurs 

sont m uettes pour eu x , c’est q u ’ils sont sourds 

pour les doctes soeurs; c’est q u ’ils ignorent l’art 

divin qu’ils d é d a ig n e n t: il n’appartient q u ’aux  

esprits cultivés de sentir le charme des beau x

3i4  LES LUSIADES.
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N ’accusons point la nature : le mépris des let- 

tres étouffe seul parmi nous le génie des Virgiles 

et des H om ères; et si ce dédain barbare se pro

lon ge, nous n’aurons bientôt pias ni pieux Énées 

ni vaillants Achilles. L ’orgueil des richesses en- 

durcit nos Lusitaniens. D e tous les dieux de la 

riante antiquité, Plutus est le seul qu’ils connais- 

s e n t; e t , pour com ble de h o n te , ils ne savent 

plus en rougir.

Q ue Gama rende grâce aux Muses de leur 

ardeur désintéressée à consacrer une gloire dont 

1’éclat rejaillit sur sa race. II navait rien fait 

pour elles. Ses descendants les o n t-ils  m ieux  

servies? Avaíent-ils mérité que les N ym phes du 

Tage abandonnassent, en leur faveur , le fuseau 

d’or pour la lyre, et l’art de Minerve pour les 

jeux savants d’A pollon? ,

L ’am our de la p atrie, le plaisir pur de célé- 

brer les héros, ont seuls inspiré mes chants. 

Fils de Lusus, ne laissez donc pas s’éteindre en 

vous la passion des grandes choses.Yos exploits 

ne seront point perdus; 1’Histoire est là pour les 

recueillir, et Calliope pour les chanter.

F 1 N  DU  C HA Í TT  C I N Q U I È M E .  ,
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NOTES
D U  C H A N T  C I N Q U I È M E .

i . Le m o n d e , chargé d’an n ées, poursuivait 

languissamment le cours de son sixième age.

La durée du monde est divísée par les chronologistes en 
six grandes périodes historiques qu’ils appellent les âges du 
monde. Les cinq premiers comprennent le temps qui s’est 
écoulé depuis la création jusqu’à la naissance de Jésus-Christ. 
Le sixième áge est l’ère chrétienne. Le monde y  comptait 
quatorze fois cent rèvolutions du soleil et quatre-vingt-dix- 
sept autres encore, lorsque Gama partit de Lisbonne pour 
la découverte de 1’Inde. L’auteur ne pouvait exprimer d’une 
manière plus simple et plus heureuse la date precise du 
départ de son héros (1497).

2. Les iles de Henri.

L’infant dom Henri, 1’un des fils du roi Jean Ier, fut, comme 
l’on sait, le mobile et 1’instigateur des grandes navigations 
portugaises. C’est à ses encouragements que l’on doit la dé- 
couverte de Madère, des iles du cap Vert et des Açores.

Talent de bien faire était la devise que ce prince avait 
adoptée,et qu’il justifía par toutes les actions^de sa vie. 
Après sa mort, les pilotes et les matelots, pour honorer sa 
mémoire, gravaient sur les arbres des contrées nouvellement 
découvertes, son mot favori: Talent de bien faire.
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3. Sur la d ro ite, les flots vont se perdre dans  

1’horizon et baigner peut-être un autre univers.

Le continent américain était découvert à 1’époque oü Ca- 
moens écrivait; mais Gama, en 1497, ne pouvaitqu’en soup- 
çonner Fexistence. Christophe Colomb, dans ses deuxpremiers 
voyages, executes en 1492 et i 4 9 3 ,avait déja trouvé les 
iles Lucayes, Cuba, Saint-Domiugue et la Jamaique; mais ce 
n’est qu’à son troisième voyage, en 1498, qiFil aperçut le 
continent.

4 . Elle doit son nom à ses forets.

Madeira 9 en portugais, signifie bois, d*oü nous est venu 
le nom de madrier. L’ile de Madère était tellement boisée, 
que les premiers colons furent obligés, pour se faire jour à 
travers les forèts, d’y mettre le feu. L*incendie devint presque 
général, et dura, d it-on , plus de sept ans. Sur le terrain 
anciennement occupé par ces forêts , furent plantées des 
vignes que le prince Henri avait fait venir de la Grèce, et 
qui donnent aujourd’hui des vins si renommés dans toutes 
les parties du monde. -

5. L a M assyIie,oii paisseut les troupeaux des 

Azenègues.

Le fleuve du Sénégal était connu des anciens sous le nom 
à'Azana. 11 est probable que, par le nom d*Azenègues, Ca- 
moens a voulu designer les nations nômades qui fréquentent 
les bords de ce fleuve.

D ^ , iyGooçle-  - ■—  *
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6 . Terre désolée ou l’oiseau digere le fer.

La Massylie, aujourtThui le Dahra, semble étre la patrie 
des autruches : elles y marchent par troupeaux. Lear vora- 
cité a fait croire à des voyageurs et mérae à des naturalistes 
qu’elles digéraient le fer. M. de Buffon, expose, à cet égard, 
Fopinion de Yallisnieri qui, après avoir disseque deux au- 
truches, était porte à croire que ces animaux digéraient, en 
effet, les corps durs par Faction du dissolvant de 1’estomac, 
sans exclure celle des frottements qui peuvent aider à cette 
action principale.

« Les morceaux de bois, de fer, ou de verre qui ont sé- 
« journé quelque temps dans. les ventricules de Fautruche, 
« ne sont point lisses et luisants comme ils devraient Fêtre, 
« s*ils eussent été uses par le frottement; mais ils sont rabo- 
« teux, sillonnés, criblés comme ils doivent Fêtre en sup- 
« posant qu’ils aient été rongés par un dissolvaut actif.

« Ce dissolvant réduit les corps les plus durs, de méme 
« que les herbes, les grains et les os, en molécules impal- 
« pables qu’on peut apercevoir au microscope et méme k 
« Fceil nu.

« Les glandes dupremier estomac donnent, étant pressées, 
« une liqueur visqueuse , saumâtre, insipide, et qui néan- 
« m f^s imprime très -  promptement sur le fer une tache 
« obscure.

« Eníin, Factivité de ces sues, et la force des muscles du 
« gésier, venant à Fappui des faits précédents, autorisent 
« Vallisnieri à conjecturer, non pas tout-à-fait que les au- 
« truches digèrent le fer et s’en nourrissent, comme divers 
« insectes ou reptiles se nourrissent de terre et de pierres, 
« mais que les pierres, les métaux, et surtout le fer, dissous 
« par le suc des glandes, servent à tempérer, comme absor-
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« bants, les ferments trop acdfs de 1’estoraac; qu’ils peuvent 
« se méler à Ia nourriture comrae éléments atiles, 1’assai- 
« soniier, augmenter la force des solides; d’autant plus que 
« le fer entre, commc on sait, dans la composition des étres 
« vivants, et que, lorsqu*il est suffisamment atténué par des 
« acidesconvenables, il se volatilise et acquiert uue tendance 
« à végéter, pour ainsi dire, et à prendre des formes ana- 
«logues à celle des plantes, comme on le voit dans 1’arbre 
« de Mars; et c'est, en effet, le seul sens raisonnable dans 
«lequel on puisse dire que 1’autruche digère le fer. »

(D iscours sur les Animanx.)

7 .  Le noir Sénégal.

Camoens, par hypallage, attribue aufleuve moine lacou- 
leur des habitants du pays. Cette figure de transposition se 
rencontre fréquemment chez les poetes. Virgile a dit avec 
beaucoup d'élégance:

Ibant o b sc u r i s o la  sub nocte silentes,

au lieu de
Ibant o b s c u r a  s o ii sub nocte silentes.

8. L à , s’élève ce prom ontoire que nos m ^ n s  

ont appelé le cap Vert. On le nom m ait jadis 

le prom ontoire d’Arsine.

Queiques géographes ont pris le cap Vert pour 1 Ar sina- 
riumpromontorium de Ptolémée; d’autres, avec plus de vrai- 
semblance,pour son Hesperium cornu. Il a existe, il est vrai, 
sur les cotes d’Afrique, une colonie romaine appelee Arsi- 
naria > d’oü, selon ces géographes, le promontoire aurait
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tire son nom; mais cette colonie avait été fondée sur un des 
ri vages de la Méditerranée, et non point sur les bords de la 
mer Atlantique. On la place communément au royaume d\Al- 
ger, dans la province de Tremecen dont les habitants étaient 
connus des Romains sous le nom de Temici. M. de Voltaire, 
dans sa tragédie de Zulime, transforme cette province de 
Tremecen en royaume de Trémizène, et lui donne pour ca- 
pitale une ville qu*il appelle Arsénie. Ces noms grecs dont 
le poete avait décoré PAfrique, dépaysèrent les spectateurs, 
et la pièce tomba. « Presque personne, au parterre, dit l*au- 
« teur dans une de ses lettres, ne connaissait la ville d’Ar- 
« sénie, qui était le lieu de la scène. Trémizène est un nom 
« bien sonore: c’est un joli petit royaume; mais on n*en 
« avait aucune idee. La pièce, ajoute-t-il avec sa gaité or- 
« dinaire, ne donna nulle envie de s’informer du gisement de 
« ces côtes.»

9 . Les filies d ’Hesper découvraient à nos yeu x  

leurs iles verdoyautes.

On ne s’accorde pas sur le séjour des Hespérides. Les uns 
le placentaux Canaries, autrefois les ttesFortunées; les autres, 
aux iles du cap Yert; et c*est cette opiniou que le poète a 
suivie.

Les Hespérides étaient au nombre de trois , Églé, Aré- 
thuse et Hespéréthuse. Selon la fable, elles possédaiênt en 
commun un jardin oü croissaient des arbres à pommes d’or. 
Ce jardin était gardé par un dragon qui fut tué par Hátcule,

DU CHANT GINQUIÈM E. 3si
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10. C ’e$t Fantique jardin des Hespérides. II fleurit 

sous le nom  du guerrier céleste que 1’E sp a-  

g n o l, armé contre les M aures, n ’invoqua ja 

mais en vain dans les combats.

Le poete veut parler de Sant-Jago, la principale des iles 
du cap‘Vert. On sait que saint Jacques est le patron ‘de 
1’Espagne.

1 1 . Jjes D orcad es, ancien séjour des Gorgones.

Les Gorgones étaient filies de Phorcus, dieu marin. Elles 
étaient trois, Méduse, Euriale et Sthenyo. Dans le texte por- 
tugais, elles sont désignées par une périphrase empruntée dc 
la fable.

As Dorcadas passamos, povoadas 

Das irmãas que outro tempo a lli v iviam ,

Que de vista to ta l sendo privadas,

Todas tres d'hnm só olho se serviam.

« Nous passâmes les Dorcades, ancien séjour des trois 
« soeurs qui, entièrement privées de la vue, n’avaient à elles 
« trois qu’un oeil unique dont elles se servaient tour à tour.»

L’image était obscure pour un grand nombre de lecteurs, 
et bizarre pou tous. II nous a semblé que c’était le cas de 
substituer, comme nous l’avons déja fait dans quelques pas- 
sages^e nom propre à la périphrase.

j
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12. O  Méduse! ce sont tes serpente qui peuplent 

encore ces déserts.

Méduse ne fut pas toujours coiffée de serpents. Sa cheve- 
lure était si belle que c’est par là suftout qu’elle inspira de 
Tamour à Neptune : téraoin le récit de Persée, au IYe livre 
des Métamorphoses d’Ovide.

Claríssima form à,
Multorumque fuit spes invidiosa procorum 
I l la : nec in tota conspectior ulla capillis 
Pars fu it : inveni, qui se vidisse referrent.
Hanc pelagi rector templo vitia&e Minervae 
Dicitur. Aversa est, et castos aegide vultos 
Nata Jovis tex it: neve hoc impune fiiisset,
Gorgoneum torpes crinem mutavit in hydros.

Benserade parodie ainsi la fable de Méduse.

Tant de serpents entortillés et longs 
Forent jadis autant de cheveux blonds 
Qu’avait Méduse. Un joor en une féte 
Palias la v i t , et trouva malhonnéte 

' Qo*elte tòt toujours Neptone à ses talons.

II la suivait par bois, prés et vallons.
Toute indignée, elle lui d i t : Allons,
Sortez, coquette; et lui mit sur la téte 

Tant de serpents.

Semblables críns que ceux dont noas parlons 
Sont à la mode; et noas les contemplons 
( Qaand le bean sexe au triomphe s’appréte ) ,
Frises, booclés, et pour une conquête 
Plus dangereux qu'aux libyques sablons 

Tant de serpents.

21.
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i3 . Les sommets rugissauts de Serra-Leona.

Lé bruit des flots qui viennent se briser contre les écueils 
de la côte ressemble à des rugissements qu’on entendrait 
dans le lointain. C'est pour cela que les navigateurs portu- 
gais ont donné à cette partie de 1’Afrique, le nom de Serra- 
Leona , montague des lions.

14. L e  Zaire.

II prend sa source dans la Nigritie, arrose le Congo, et 
se jette dans 1’Océan atlantique avec tant d’impétuosité, que 
le reflux de ses eaux se fait sentir en pleine mer ,à plusienrs 
lieues du rivage. M. de La Harpe, en parlant de la lutte du 
Zaire avec 1’Océan, cite ces deux beaux vers du poeme des 
saisons:

L’Orellane et 1’índus, le Gange et le Zaire 
Reponasent 1’Océan qui gronde et se retire.

i5 . Nous avions dépassé la ligne ardente q u i  

partage le m on de, lorsqu’un astre nouveau  

vint nous offrir sa bienfaisante clarté.

C’est cette réunion d'étoiles que les marins ont appellée la 
constellation de la Croix. Elle rend aux navigateurs du Sud 
le méme Service que FOurse aux navigateurs du Nord.

Les Italiens ont prétendu que le Dante avait cent ans au- 
paravant, prédit cette découverte. Je me tournai à rxain 
droite, dit-il dans le premier chant de son Purgatoire, et je  
considérai Vautre póle : j'y  vis quatre étoiles qui n’avaient 
jamais été connues que dans le premier dge du monde. Le 
Dante, dont le poeme est une allégorie perpétuelle, enten-
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dait par le pôle le Paradis terrestre,et par les quatre étoiles, 
les quatre vertus cardinales, apanage de nos premiers pa- 
rents; il parlait dans un sens figure. Le sens propre de ses 
paroles, sans être une prophétie, n*en est pas moins remar- 
quable, quand on le rapproche de Tévenement.

16. O n  doute encore s’il luit sur des terres igno-

rées, ou s’il néclaire que des flots.

L’existence de rhémisphère austral n’était encore que soup- 
connée à Tépoque oü Camoens écrivait. Elle a été depuis dé- 
montrée par les découvertes des navigateurs anglais dans la 
mer du Sud.

1 7 . Arcas et Calisto s’abaissaient derrière nous. 

Nous les vim es enfin descendre à Fhum ide 

palais de T éthys et s’y  plonger en dépit de  

Junon.

« Les Portugais, ayant passé 1’équateur, devaient voir dé- 
« cliner le pôle du nord et s*élever celui du sud. Les anciens, 
« qui n’avaient pas étendu leur navigation au-delà du tro- 
« pique, ne perdaient jamais de vue Pétoile du nord qu’ils 
« appellaient Calisto ou la grande O urseet de là les poètes 
« ont feint que Junon avait obtenu de Téthys que jamais Ca
te listo ne pourrait se plonger dans la mer. »

(M . de La. Harpe.)

Ovide, après avoir raconté Taventure de Calisto, filie de 
Lycaon, la naissance d*Arcas et leur enlèvement dans le ciei 
par Júpiter, peint la fureur jalouse de Junon, sa visite aux 
dieux marins et la fait parler ainsi:

Quaeritis, aethereis qnare regma deorura
Sedibus hue adsim ? pro me tenet altera ccelum.
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llen tia r, obscorain nisi nox qum feoerit orbetn, 
Napor honoratms summo, mea vtilnera, coelo 
Videritis stellas, illic ubi circulas axem 
Ultimas extremam, spatioqae brc vissimus, ambit. 
Est verò, cor quis Jouonem laedere no lit, 
Offensamque tremat ? qose prosim sola aocendo.
En ego qnantnm egi! qolm vasta potentia nostra est! 
Esse hominem vetn i: facta est dea. Sic ego panas 
Soutibus impono : sic est mea magna potestas. 
Vindicet antiquam faciem, vultusque ferinos 

' Detrahat, Argolicâ quod in antè Pboronide fecit.
Cur non et polsá ducat Junone, meoqne 
Collocet in tbalamo, socerttmqae Lycaona samat ?
At vos, si lsesse contemptas tangit alumnae,
Gargite cseraleo septem prohibete Triones;
Sideraque in ccelo, stapri mercede , recepta 
Pellite: ne poro tingatur in seqaore pellex.

(Metam., lib. II. ) .

Ponrquoi voos étonner si la reine des cieax 
Paralt en suppliantePapprenez ma disgrace.
Saches qn’au firmament nne aatre prend ma place. 
Croyes qoe je me plains sar un pretexte faux,
Si quand le soir viendra rallomer see flambeaox,
Le pAls noffre poiut des étoiles nonvelles,
Pour ma haine trompée iqjures immortelles.
Et qui peat craindre encor le courroux de Junon ? 
Qni vouclra respecter sa puissance et son nom ,
Quand je fais triompher ceux que je veux détruire, 
Et que , seule des dieux, je sers quand je veux nuire ? 
Certes que ma vengeance a d*éclatants succès!
Calisto n'est plus femme; et le ciei désormais 
Parmi ses faabitants voit brillerla coupable.
Voilà, voilá de quoi mon pouvoir est capable! 
Ponrquoi borner sa gloire, et ne lui rendre pas 
Et sa première forme et ses premiers appas ?
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Je n’attendais pas moins d’un éponx infidèle.
II l*osa pour I o , qu’il l’ose encor pour elle!
Q a’il ose haatement répudier Janon ;
Et poar beau-père enfia qu’il prenne an Lycaon!
Mais vous de qui les soins ont noarri raon enfance,
Si ro tre  zèle au moins partage mon ofiense,
N’ouvrez point votre sein à ces astres nouveaux,
Et ne souffrez jamais qn'ils profanent vos eaux.

' ( Saiwt-Awgb. )

1 8. J’ai vu des feux brillants s’élever du sein des 

tempêtes.

Vapeurs sulfureuses qui, long - temps comprimées par 
1’épaisseur des nuages, s’allument tout à coup lorsqu’elles 
pai^viennent à s*en dégager. Ces feux, amis des matelots, 
suivant rheureuse expression de Jean -  Baptiste Rousseau , 
ont à leurs yeux quelque chose de sacré. Cette opinion re
monte jusqu’à i’antiquité la plus reculée. Pendant le voyage 
des Argonautes, des flammes légères parurent, dit-on, sur 
la tète de Castor et de Pollux; et comme le calme suivit de 
près cette apparition, les deux héros furent regardes comme 
des divinités secourables. On les invoqua dans la suite sous 
le nom de Dioscures, c*est-à-dire, fils de Júpiter; et toutes 
les fois que ces flammes paraissaient sur les vaisseaux , on 
croyait que c*étaient Castor et Pollux qui venaient, ainsi dé- 
guisés, au secours des navigateurs. A Castor et Pollux, nos 
gens de mer ont substitué saint Nicolas et saint Elme : inno- 
cente superstition qui fait sourire de pitié nos tranquilles 
sybarites, mais qui console les matelots et les rassure dans 
les orages.
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3a8 NOTES

19. J’ai vu se former sur nos têtes un n u age  

épais q u i, par un large tu b e , aspirait les vagu es  

profondes de 1’Océan.

Pline le naturaliste a décrit en peu de raots la trombe ma- 
rine. FU et caligo, belluce similis nubes, dira navigantibus : 
vocaturet columna, quum spissatus humor rigensque ipse se 
sustinet, et in longatn velutifistulam nubes aquam trahit. 
« D*épaissefc vapeurs se répandent sur les flots; un nuage 
« les surmonte, et semblable à un monstre dévorant, me- 
« nace les navigateurs. Bientòt les vapeurs se condensent, 
« et sans autre appui qu’el1es -  mêmes, s’élèvent en long 
« tuyau jusqu’au nuage qui les pompe. On lui donne alors 
« le nom de colonne. »

Les trombes se forment plus particulièrement dans les 
mers resserrées, telles que le golfe Persique et le détroit de 
Malaca. Le capitaine Cook en a vu plusieurs dans le détroit 
de la reine Charlotte, au sud de la nouvelle Zélande. Le 
lecteur ne sera pas fâché de trouver ici, à côté de la descrip- 
tion donnée par le navigateur poete, la relation du naviga- 
teur savant.

« Le 17 mai 1773, à quatre heures après midi, étant alors 
« à environ trois lieues du cap Stephens, avec un bón vent 
« de TO j  S. O. et un temps clair, le vent s’apaisa tout à 
« cotip; tious eAmes calme; des nuages très -  épais obscur- 
« cifent subitement le cie i, et semblaient annôncer ime tem- 
« pète. ííoüs carguúmes toutes les voiles. La terre paraissait 
« basse et sabloneuse près de la cóte de la mer, mais elle se 
« relevait dans 1’intérieur en hautes montagnes couvertes de 
« neige. Nous vimes de grandes troupes de petits péterels 
« plongeurs ( procelloria tridaclyla) voltiger ou s'asseoir 
« sur la surface de la mer, ou nager sur Feau à une distance



« considérable, avec une agilité étonnante. Bientôt après, 
« nous aperçümes six trombes: quatre s’élevèrent et jaillirent 
« entre nous et la terre; la cinquième êtait à.nolre gauehe; 
« et ]a sixième parut d’abord dans le S. O. au moins à la 
« distance de deux ou trois milles du vaisseau. Son mouve- 
« ment progressif fut N. E ., non pas en ligne droite, mais en 
« ligne courbe, et elle passa à cinquante verges de notre ar- 
« rière, sans produire sur nous aucun effet. Je jugeai le dia- 
« mètre de la base de cette trombe d’environ cinquante ou 
« soixante pieds. Sur cette base, il se formait un tube ou 
« colonne ronde par oü Feau ou l’air, ou tous deux ensemble, 
« etaient portes en jet spiral au haut des nuages. Elle était 
« brillante et jaunátre quand le soleil 1’éclairait, et sa lar- 
« geur s’accroissait un peu vers Textrémité supérieure. Quel- 
« ques personnes de Téquipage disent avoir vu dans Tune 
« de ces trombes, et près de nous, un oiseau qui, en mon- 
« tant, était entrainé de force, et tournait comme le balancier 
« d’un tourne-broche. Pendant la durée de ces trombes, nous 
« avions, de temps à autre, de petites bouffées de vent de 
«tousles points du compas, et quelques légères ondees d*une 
« pluie qui tombait ordinairement en larges gouttes. A me- 
« sure que les nuages s’approchaient de nous , la mer était 
« plus couverte de petites vagues brisées, accompagnées quel- 
« quefois de grêle, et les brouillards etaient extrêmement 
« noirs. Le temps continua d’être pendant quelques heures, 
« épais et brumeux, avec de petites brises variables. Enfín 
« le vent se fixa dans son ancien rhumb, etle ciei reprit sa 
« première sérénité.

« Quelques -  unes de ces trombes semblaient, par inter- 
« valles, être stationnaires; d^utres fois, elles paraissaient 
«avoir un mouvement de progression vif, mais inégal, et 
« toujours en ligne courbe, tantòt d*un côté, tantôt d’un 
* autre; de sorte que nous remarquâmes une ou deux fois
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« qu’elles se croisaient. D’après le mouvement d’ascension de 
« 1’oiseau, et plusieurs autres circonstances, il est clair que 
« des tourbillons produisaient ces trombes, et que l’eau y 
« était portée avec violence vers le haut, et qu’elles ne des
te cendaient pas des nuages, ainsi qu’on Ta prétendu dans la 
« suite. Elles se manifestent d*abord par la violente agitation 
« et 1’élévation de Teau : un instant après vous voyez une 
« colonne ronde qui se détache des nuages placés au-dessus; 
« et qui,en apparence, descend jusqu’à ce qu’elle se rejoigne 
« à 1’eau agitée. Je dis, en apparence, parce que je crois que 
« cette descente n*est pas réelle; mais que l’eau agitée qui 
« estau-dessous a déjaforme le tube ,etqu’il est, en s’élevant, 
« trop petit ou trop mince pour être d*abord aperçu. Quand 
« ce tube est forme ou qu*il devient visible , son diamètre 
c< apparent augmente, et il prend assez de grandeur; il di- 
« minue ensuite, et enfin il se brise ou devient invisible vers 
« la partie inférieure. Bientôt après, la mer reprend son état 
« naturel, et les nuages attirent peu à peu le tube jusqu’à ce 
« qu*il soit entièrement dissipe.

« Le même tube a quelquefois une direction verticale, et 
« d’autrefois, une direction courbe ou inclinée. Quand la 
« dernière trombe s*évanouit, il y eut un éclair sans explo- 
« sion. Notre position, pendant la durée de ce phénomène,
« était très-alarmante; ces trombes qui servaient de point de 
« réunion à la mer et aux nuages, frappaient d’admiratton 
« et de terreur; et nos marins les plus expérimentés ne sa- 
« vaient que faire: la plupart d*entre eux avaient vu de loin 
« de pareilles trombes, mais jamais ils ne s’en étaient vus 
« ainsi environnés, et nous connaissions tous la description 
« effrayante que l’on a faite de leurs funestes effets quand 
« elles se brisent sur un vaisseau. Les voiles étaient repliées, 
« mais tout le monde pensait que nos mats et nos vergues 
« nous conduiraient au naufrage, si par malheur, nous en- 
« trions dans lc tourbillon.
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«II est diffícile de dire si Pélectricité contribue à ce phéno- 
« mène; cependant Péclair que nous observámes à Pcxplosion 
« de la dernière colonne, semble annoncer qu’elle y a cer- 
« tainement quelque part. Nous n*avons fair d*ailleurs aucune 
« découverte remarquable : toutes nos observations tendent 

seulement à confirmer ce qn’ont déja dit les autres. Je n*ai 
« point lu de description plus raisonnée de ces trombes, que 
« dans le dictionnaire de M. Falconet: ses explications sont 
« principalement tirées des écrits philosophiques du célèbre 
« Franklin. Son ingénieuse liypothèse, que les trombes et les 
« dragons de vent ont la mème origine, nous semble pro- 
« bable, autant que nous avons pu en juger. On m’a dit que le 
« feu d’un canon pouvait les dissiper , et je regrette d’autant 
« plus de n^voir pas tente ce moyen , que nous avions un 
« canon tout prêt; mais la pensée ne m*en vint point, tant 
«jatais occupé à contempler ces météores extraordinaires. 
« Tout le temps qu’ils parurent, le baromètre se tint à 29 
« pouces 75, et le thermomètre à 56 dégrés.»

(Deuxième voyage de Cook dans rhémisphère austral.)

ao. L ’astrolabe.

L^strolabe avait été invente en Portugal sous le règne de 
Jean second , vers 1480 , dix-sept ans environ avant Fexpé- 
dition de Gama; et comme cette invention fait honneur au 
génie des Portugais, Camoens ne laisse point échapper l’oc- 
casion d’en faire ressortir les avantages. Tout ce que scs 
compatriotes ont fait de remarquable dans la guerre ou dans 
la paix, appartient à son sujet.

•2 1 . Une rive spacieuse nous reçoit.

Les Portugais Pont appellée Sainte -  Hélène. Ils étaient 
dans Pusagc de donner aux pays et aux flcuvcs qu’ils décou-
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vraient, le nom des saints dont la féte se rapportait au jour  
de la découverte.

a 2. L e tropique ou règne Am althée.

La chèvre qui allaita Jupiter fut placée dans le cie i, et 
forma le signe du Capricorne. Selon quelques mythologues, 
c’est le dieu Pan qui reçut cet honneur, après la guerre des 
géants. Dans le tableau des signes du zodiaque, on repre
sente le Capricorne avec la tête d’un bouc , et la croupe re- 
courbée d’un monstre marin. C*est probablement par allusion 
à cette peinture que Camoens Tappelle semicapro peixe, bouc 
etpoisson. Nous nous sommes permis de substituer la chèvre 
Amalthée à ce bizarre amphibie.

a 3. A u x questions des chefs se m ele la gaité du  

soldat. .

On a trerablé pourVelloso; on rit maintenant avecses com- 
pagnons d’armes de sa fuite précipitée. Les censeurs qui ont 
repris cet endroit des Lusiades, comme peu digne de l’épo- 
pée,ont oublié que, dans riliade,les dieux rient en voyant 
boi ter Vulcain; et que, dans PÉnéide, la mésaventure de 
Ménétès sortant des flots oü Gyas, dans un moment de co- 
lère , Tavaitjeté brusquement, excite la gaité générale des 
compagnons d*Énée.

Piam  et labentem Tencri et risére natantem,
Et rident salsos removentem pectore fluctus.

( Aneid., lib. V .)

La jennesse troyenne
Avait ri de le voir s’abreuver dans les mers,
Et rit en le voyant rendre les flots amers.

( D k i.i i .l e . )
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L'aventure de Velloso est placée, avec beaucoup d’adresse, 
entre la trombe marine et 1’épisode dAdamastor. On voit 
que Tauteur a voulu effacer Timpression de terreur qu’il 
avait causée par la description d’un phénomène si redouté 
des navigateurs, pour renouveler cette impression, mais 
d’une manière encore plus forte, par Tapparition du génie 
des tempêtes.

^4- La N uit prom enait en silence son char étoilé.

La flotte portugaise est prête à doubler le cap des Tour- 
mentes. Un poète ordinaire n’aurait pas manque de peindre 
ici une violente tempéte. Son géant eut apparu au milieu des 
foudres et dans le tumulte des vagues. M. de Voltaire lui- 
mème qui n*était pas un poète ordinaire, n*avait pas conçu 
autrement 1’apparition dAdamastor. C’est un fantóm e, dit- 
i l , qui s’élève du fond de la rner; les tempêtes, les vents, 
les tonnerres sont autour de lui. II n’y a rien de tout cela 
dans Camoens. Le ciei est parsemé d*étoiles; la flotte de 
Gama sillonne paisiblement les ondes; ses guerriers veillent 
sur la proue. Au milieu de cette tranquillité profonde, la 
mer, sans cesser d’étre calme, fait entendre tout à coup un 
bruit sourd, semblable à celui des vagues qui sebrisent contre 
les rochers: c’est la voix du- géant qui s’avance. Un nuage 
ténébreux dérobe la vue des étoiles: c^st le géant lui-même 
dont le corps immense obscurcit les airs. Gama se Irouble, 
il invoque le ciei, et s ^ r ie :« Cest ici plus qu’une tèmpéte ».

*5. Malheur à la flotte, qui ,  la première après la 

vôtre, viendra braver m on pouvoir!

La première flotte qui, après le retour de Gama en Por
tugal , partit de Lisbonne pour les Indes, fut celle dAlvarès
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Cabral. Sur treize vaisseaux dont elle était composée, six  
furcnt cngloutis dans les flots, au milieu d'une tempcte qn’iks 
essuyèrent à la hauteur du cap de Bonne -  Esperance. Les 
sept autres, extrêmement maltraitcs, n^rrivèrent qu*avec 
beaucoup de peine aa port de Sofala.

a6 . Avec elie périra le navigateur im pie q u i ,  

dans sa course vagabonde, aperçut m on invio- 

lable demeure et vous révéla mon existence.

Àvant le voyage de Gama, Barthelemi Diaz avait navigué 
jusqu’au promontoire des Tempétes, et 1’avait méme dé- 
passé; mais il ne Taperçut qu’à son retour. C’est sur son ré- 
cit que fut projetée 1’expédition de Gama, dont cependant 
il ne fit pointparde. Ce n’estqu’en 1499, qu*il se rembarqua 
sur la flotte d*Alvares Cabral. II périt dans cette tempéte 
dont nous parlons dans la note precedente.

2 7 . C ’e stic iq u u n gu e rrier,lo n g -tem p sco u ro n n é  

par la victoire, doit trouver une éterneile sé- 

pulture.

François d’Almeida, premier vice-roi des Indes, revenait 
triomphant dans sa patrie, lorsque, ayant pris terre aux 
environs de la baie de Saldagne, il fut tué dans une querei le 
qui s’était élevée entre les indigènes et les gens de son 
équipage.

28. Un autre béros le suivra, etc.

Allusion à la touchante aventure de Manuel de Souza et 
de Léonor de Sa, son épouse, qui périrent avec leurs enfants
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dans un désert de la Cafrerie. M. de La Harpe, d’après Du- 
perron de Castéra, raconte ainsi cette déplorable histoire: 

« Manuel avait été gouverneur de D iu: il revenait en Eu- 
« rope avec sa feinme Léonor de Sa, Fune des plus belles 
« personnes de son temps, et rapportait des richesses im- 
« menses. La tempète brisa son vaisseau contre les écueils du 
« cap de Bonne-Espérance. Une partie de son équipage périt 
« dans les flots; le reste se trouva sans secours et sans res- 
« source dans un pays ignore et inculte. Les uns moururent 
« de faim, les autres furent massacres par les sauvages, ou 
«devores par des bêtes féroces. Manuel, son épouse, ses 
« trois enfants et quelques-uns des siens gagnèrent une bour- 
« gade, dont le chef était un brigand qui les dépouilla de 
« leurs habits et de leurs armes, et les laissa nus au milieu 
« de la campagne. L’infortunée Léonor, après avoir long- 
« temps marche dans cet état, les jambes enflées, les pieds 
« déchirés et ^mglánts , et tourmentée encore plus de sa nu- 
« dite qui Fexposait aux regards et aux insultes des barbares, 
« sentit enfin défailtir ses forces et son courage, et s’enterra 
« dans le sable jusqu’au cou. Dans cette affreuse situation , 
« elle vit expirer deux de ses enfants qu’elle avait soutenus 
«jusqu’à ce moment des secours qu^lle se refusait à elle- 
« même. Elle ne tarda pas à les suivre. Son mari reçut ses 
« derniers soupirs, et, saisi du plus affreux désespoir, il prit 
« dans ses bras le dernier de ses enfants, près de mourir 
« comme ses frères; et poussant des cris et des. hurlements 
« lamentables, il s^nfonça dans les bois , oü sans doute , il 
« devint la proie des tigres et des lions. Yingt-six Portugais 
« survécurent à tant de malbeurs : ils arrivèrent à un village 
« d*Ethiopie qui entretenait commerce avec des Qiarchands 
« portugais, et trouvèrent des vaisseaux qui les ramenèrent 

en Europc* »
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ag. T u  vois un des com pagnons d ’E n c e la d e , 

d’É gée et du géant aux cent bras.

Quelques commentateurs ont cru voir dans le personnage 
d'Adamastor une peinture allégorique du mahométisme per- 
sonnifié. Adamastor, enfant de la terre, a fait autrefois la 
guerre aux dieux: Mahomet, né dans un obscur désert de 
l’Arabie, a osé la faire au dieu véritable. Adamastor défend 
aux Portugais 1’entrée des mers orientales : les disciples du 
prophète conquérant en ont long-temps interdit l’accès aux 
peuples de 1’Europe. Le géant bràle encore d’une passion 
criminelle pour la jeune Thétis: la religion du faux pro
phète sanctifie, en quelque sorte, la volupté. Immobile té- 
moin du passagc des Portugais, Adamastor est battu des 
flots qu’il avait voulu conquérir : les mahométans, autrefois 
les dominateurs de 1’Océan des Indes, sont forces d’en aban- 
donner Tempire aux navigateurs de TOcciáent qu’ils en 
avaient si long - temps repoussés. Ces rapprochements nous 
ont paru curieux; et sans prétendre, comme Duperron de 
Castéra, qu’ils soient entres dans la pensée de Camoens, 
nous croyons qu*ils ne seront pas sans intérètpour le lecteur.

3q . J’adorais la jeun e imm ortelle qui fut depuis  

Tépouse de Pélée.

Thétis y filie de Nérée, épouse de Pélée et mère d’Achille. 
II ne faut pas la confondre avec Tèthys, épouse de Neptune, 
et filie de Coelus et de Vesta. Leurs noms se différencient par 
Torthographe. C’est de Téthys qu*il est question dans tout 
le cours du poéme; Téthis ne parait que dans la íiction 
d* Adamastor.



3 i .  O h o n te ! ô  d ésesp o ir! je  n’avais saisi qu ’u n e  
m o n ta g n e  a ffreu se , h ér issée  (Tune-épaisse forét.

Ainsi s’explique la réponse equivoque de Thétis à sa con
fidente : Va, laisse à ma prudencc le soin de calrner Ada- 
mastor, etc. Cette fiction est imitée de la fable d’Ixion, roi 
des Lapithes. Ixion était devenu amoureux de la reine des 
dieux; mais il n’embrassa qu’un nuage. Júpiter ensuite le 
precipita dans les enfers ou les Euménides Tattachèrent avec 
des serpents à une roue qui ne s’arrête jamais.

V o lv í tu r Ix io n , et se sequiturqne fhgitqne.
( Metam. lib. IV .) 1

Sur sa roue Ix io n  tournant avec vitesse,
Sans cesse se p oursu it, et s’évite sans cesse.

( S t - A wob . )

3 a. C ep en d an t P h légon  e t  P ir o is , É ou s e t  1’im -  
p étu eu x  É th o n , etc.

Ce sont les noms que les Grecs donnaient aux coursiers 
du soleil. On les retrouve dans Ovide.

Intereà Volucres Pyroéis, Eons et E thon,
Solis equi, quartnsqoe Phlegon, etc.

( Metam. lib. I I . )
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33. Pour la seconde fo is, la terre reçut nos 

guerriers.

Les Portugais donnèrent à cette contrée le nom de Saint- 
Blaise, comme ils avaíent donné celuide Sainte -  Hélène au 
rivage oü ils avaient pris terre pour la premièrc fois (Voy. 
la note a i ). La manière dont Camoens décrit les moeurs des 
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habitante de la nouvelle contrée, est tout à fait dans le goüt 
des anciens: on croit lire une page de 1’Odyssée. L'iraagHia- 
tion, encore émfte des horribles prédictions d’Ádamastor, 
se repose agréablement sur ces hommes de la nature q u i, 
ne connaissant ni l’opulence de nos villes, ni les arte de la 
civilisation, ont encore 1’innocente simplicité des peuples 
pasteurs.

34. L ’ile de Diaz disparaissait derrière hons.

Petíte ile située à soixante-deux lienes dn cap de Bonne- 
Espérance. Elle fut le terme de la première navigation de 
Barthélemi Diaz qui lui donna le nom de Sainte-Croix.

35. U n grand fleuve y  reçut nos vaisseaux.

Les Portugais 1’appelèrent le fleuve des rois, parce qu*ils 
y entrèrent le jour méme oú 1’église honore la mémoire de 
ces trois rois de TOricnt qui vinrent adorer le messie à 
Bethléem.

36. Notus nous dérobe aux courants du golfe

a g ité , etc.

Ces courants donnent leur nom à un cap que Fon trouve 
un peu avant Sofala. Barthélemi Diaz n’avait pu les fran- 
chir, et Gama ne parvint à passer outre qu’à la faveur d’un 
▼ent très-favorable qui le repoussait de la côte.

37 . Des campagnes rian tes, de belles v a llé e s, 

un grand fleuve, se découvrirent à nos yeu x.

Osoríus, qui a écrit en latin Fhistoire du règne d’Emma- 
nuel, raconte, de la méme manière que Camoens, les di-



verses circonstances de la navigation de Gama. Ad Jaaces 
ingentis fluvii pervenére, cajus ripas undique arbores fm cw 
tibus onustce dijffusis latè fronâibus opacabant. Tellus erat 
herbida et arnoena, etc. (De rebus Emmantielis, lib. I.) 
Les Portugaisparvinrent à Vembouchure d’un grandfleuve 
dont les bords étaient couverts d'arbres touffus ei chargés 
de fruits. Ori apercevait de belles prairies, etc. Camoens est 
toujours d’une grande exactitude géographique; c’est un 
rapport de plus avec Homère.

38. L a rencontre iraprévue d im  peuple navi^ 

gateur, etc.

Depuis les Canaries jusqu’au golfe de Sofala, les Portu
gais n’avaient rencontre que des races d’hommes barbares, 
dont le langage leur était toutà fait inconnu. Ils commencent 
vers Sofala à retrouver des peuples policés, et la langue 
des Árabes. Les vaisseaux de la Mecque, employés au com- 
merce de 1’Inde, avaient des stations sur la cote orientale 
de TAfrique. Les Portugais reçurent enfin des nouvelles de 
rorient, et donnèrent au fleuve qui baigne la contrée oà 
ils abordèrent, le nom de fleuve des bons signes.

39. Une affreuse m aladie, etc.

Le scorbut, mal contagieux qui se manifeste par 1’enflure 
et le saignement des gencives: c’est le plus grand fléau des 
mariniers. L’eau corrompue et les aliments sales dont ils 
sontcontraints d’user dans leurs voyages de long cours, leur 
occasionnent fréquemment cette maladie. Les ancieHS, qui 
ne perdaient presque jamais de vtie le rivage et qui pou~ 
vaient, dès lors, se procurer aisément de Teati et des ali-

2 2 .
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ments frais, De la cònnaissaient point: elle a pris naissance 
avea les grandes navigations des inodernes.

40. Des guerriers qui avaient si lo n g -te m p s  

partagé nos périls et nos travaux, etc.

Quel sentiment profond de tendresse et de mélancolie 
dans ce récit de la mort des compagnons de Gama! Ils avaient 
partagé ses périls et ses travaux; ils devaient revoir avec lui 
leur patrie, lenr famille, leurs amis... Leurs ossements blan- 
chiront sur une terre étrangère. Gama ajoute un peu plus 
bas: Nous quittãmes ce port, moins inquiets, mais plus tristes. 
C’est dans ces passages de Camoens que Pon retrouve véri- 
tablement Pame de Virgile. On croit entendre les adieux 
d’Énée à son infortuné pilote :

Nados el ignotà, Palinure, jtcebis arenâ!

4 i.  Se disputèrent le berceau.

Traduction littérale d'un ancien distique rapporté par 
Aulu-Gelle.

Septem nrbes certant de stirpe insignis H om eri:
Smyraa, Rhodos, Colophon, Saltm in, Chios, Argos, Athenie.

t\ 'i. Les travaux de Gama ont surpassé les tra

vaux d’Énée. O u i ,  sans d ou te; mais É n é e  a  

été chanté par Virgile.

Cè sont les poètes qui immortalisent les héros. Horacc 
Payait dit avant Camoens, dans sá belle ode à Lollius ,
Ne forte credas, etc.



Vixére fortes antè Agamemnon*

M ulti: sed omnes illacrymabiles 
Urgentur ignotíqoe longa

Nocte, carent quia vate sacro.

Le monde avant Atride eut des gnerriers célebres,
Mais lenr nom s’est perdu dans la nuit des ténèbres,

Aucun fils d’Apollon ne Tayant publié.

La tombe les devore, et dans son sein avide 
Confond rhomme timide 

Et le brave oublié.
(Trad. de M. Da io .)
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43. Parlerait-on de 1’époux de Lavin ie, sans le 

p o ète, arai d’A u gu ste, qui rassembla dans uq  

livre immortel tous les titres d’honneur des 

Rom ains, et en forma ce faisceau de gloire 

qui nous éblouit encore aujourd’hui?

Ce passage est très-remarquable. Camoens avait embrassé 
cTun coup-d’oeil tout le plan de PÉnéide, toutes les inten- 
tions de cette magnifíque épopée. « Par une multitude d’ora- 
« cies, dit M. Delille, par les prophéties d*Anchise et l’in- 
« génieuse fiction du bouclier forgé parVulcain, Yirgile a pu 
« suivre les grandes destinées de Rome, depuis la louve de 
« Romulus jusqiPaux aigles romaines, depuis le chaume royal 
« du bon Évandre jusqu*aux pompes du Capitole. » A 1’exem- 
ple de Yirgile, Camoens, par le beau récit de Gama au roi 
de Mélinde, par les peintures tracées sur les bannières por- 
tugaises, et enfin par les prédictions de Júpiter et de Té- 
thys, rappelle et développe tout ce que les Portugais ont 
fait de mémorable, tant en Europc qu’en Asie, depuis Vi-
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riate jusqn'au grand Emmannel, depnis la glorieuse entre
prise de Gama jusqu’aux triomphes d*Albuquerque et de 
Castro. Noiis laissons au lectetir le soin d’observer le parti 
admirable que Camoeus a ti ré des inspira tions qu’il avait 
recues de Virgile. « Un des plus intéressants spectacles, dit 
« encore M. Delille, c’est 1’impression du géniè sur le génie.»
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LES LUSIADES.

CHANT SIXIÈME.

L e s  fêtes cependant se m ultipliaient à  Métinde. 

La présence des héros, le bonheur de les pos- 

séder dans ses états, 1’espoir d’une alliance hono- 

norable avec leur r o i , occupaient tou tes. les 

pensées du prince africain. «Pourquoi le ciei,  

« leur disait-il, m’a-t-il placé si loin de Fopulente 

« E u ro p e, si loin des lieux ou le bras d U ercu le  

« ouvrit à  l’onde amère un chemin nouveau?U ne  

« paix éternelle unirait les deux rivages. »

Les je u x ,  le s d a n s e s  oü la jeunesse m élin- 

dienne déployait sa grâce et sa vigueu r; la pêche  

et ses plaisirs variés, les présents de P o m o n e , 

les viandes exquises, les oiseaux rares, les pois- 

sons recherchés, rien n’était épargné pour les 

enfants de Lusus. Antoine fut moins fêté à la 

cour de C léo p â trex.

Mais les délices de M élinde ne peuvent cap - 

tiver Gama. U ne vaste mer lui reste encore à 

parcourir, et le ven t favorable 1’invite au dé-

Digitized by *



part. tfabondantes provisions sont a p p o rté e s  

sur ses vaisseaux; d’habiles pilotes se d isp o se n t  

à le guider. L e  m onarque veut en vain le r e -  

te n ir : Gam a résiste à sa prière.

«P artez d on c, illustres guerriers; mais r e v e -  

« nez bientôt visiter nos paisibles b o rd s: m es états  

« vous seront toujours ouverts. D ites au p rin ce  

ic qui vous go u vern e, que m on trone et m a vie  

« sont à lui. P a rte z, accomplissez vos nobles  

« destin s, et souvenez-vous quelquefois de M é -  

« linde et de son Roi. »

Les adieux de Gam a ne sont ni moins expres- 

sife, ni. moins tendres. O n se separe enfin, les  

voiles s’enfleftt, et les guerriers reprennent le  

chem in de ces contrées lointaines q u i, depuis  

si lo n g -te m p s, se dérobaient à leurs voeux. U n  

pilote fidèle éclaire et dirige leur navigation. 

Tranquilles désorm ais, ils se reposent sans dan* 

ger sur la foi de leur nouveau guide.

Ils fendaient les mers orientales, et déjà TO- 

céan de 1’Inde présentait à leurs yeu x le berceau  

brülant du soleil. Ils touchaient au term e de 

leur voyage.... Mais leur éternel persécuteur; 

Bacchus, va tenter un dernier effort* pour leur  

ravir la gloire qui les attend. U n dépit mortel 

le dévore. II frém it, il s’agite, il m en ace; sa 

colère est un délire. '

La grandeur de Lisbonne doit égaler un jo u r
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la grandeur de Rome. L e ciei Fa décidé, et 

Bacchus lu i-m êm e ne saurait anéantir les dé- 

crets d’un pouvoir sous lequel tout fléchit. D és- 

espéré, il descend sur la terre, pénètre au sein 

des royaum es hum ides, et se rend au pedais 

du dieu qui tient le sceptre des mers.

Dans les secrets abimes ou la nature a cachê  

le berceau d’Am phitrite 3, dans ces gouffres pro- 

fonds d’ou s’élaucent les vagues quand les vents 

les appellent, réside Neptune avec les filies de 

Nérée et les autres divinités de 1’Océan. Courbés 

en voüte a zu rée, les flots suspendus protègent 

leurs tranquilles retraites.

Au milieu d’une plaine immense que ne con

templa jamais 1’oeil des m orteis, sur un sable 

d’argen t, s’élève le  palais de N eptune avec ses 

tours de crystal. A  leur éclat, on les prendrait 

pour des tours de diamant; et plus on s’en ap- 

p ro ch e, plus 1’illusion augmente.

Les portes sont d’or et m arquetées de perles 

brillantes, ouvrage d’Am phitrite et du temps. 

Des sculptures m agnifiques ont frappé les re- 

gards de Bacchus : il s’arrête. Sous des couleurs 

confusément m êlées, se présente à se sye u x Fan- 

tique chãos. II en voit sortir les quatre élém ents * 

qui s’agitent et se séparent, im patients de pren- 

dre la place que leur assigna la nature.

Dans la région supérieure plane le feu qui ne
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s’alimente que de lui-m êm e. C ’est de là q u e ,  

suivant la routc que lui traça P r o m é th é e , il 

donne le m ouvem ent à tout cc qui respire. A u -  

dessus du feu s’é lève, d ’un léger v o l,  l’air in -  

visible qui s’insinue pius aisément e n c o re , e t  

q u i, bràlant ou glacê, ne laisse aucun vide d a n s  

1’univers.

Plus b a s, la terre se couronne de m on tagn es, 

de verts gazons et d’arbres fleu ris: on la voit  

distribuant une nourriture variée aux an im aux  

qu’elle eufante. Sur la terre se répandent les  

eaux qui circulent avec leurs nom breuses fa- 

roilles de poissons, et vont porter dans tous les 

corps une sève nourricière et pure.

D ’un autre côté, est représentée la guerre des 

Géants contre les Dieux. Les Géants sont vain- 

cu s; T yp bée gém it sous le poids de l’E tn a ; la 

m ontagne vom it des flammes. le i,  N eptune  

frappe la terre de son trident, et donne aux 

peuples du premier âge le coursier belliqueux. 

L à , Minerve leur préseute 1’olivier, doux sym -  

bole de la paix.

Baccbus abandonne brusquem ent ces chefs- 

d’ceuvre d’un art d ivin ; il entre au palais de 

N eptune q u i, déja prévenu de son arrivée, s’a- 

vançait pour le recevoir. Les filies de Nérée 

1’accom pagnent, étonnées d’une visite si nou- 

velle pour le dieu des mers. Bacchus au sein
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d e 1’o n d e ! U n  léger sourire brilla dans les yeu x  

des Néréides.

« O  N eptune, lui d it-il, ne sois point surpris 

« de yoir Bacchus dans tes états. La grandeur ni 

« la puissance ne sont à 1’abri des injures du  

« sort. Apprends une grande in fortu n e: que tous 

« les D ieux de Ia mer l’apprennent en même 

« tem ps; hâte-toi de les rassem bler; ma disgrâce 

« leur est comm une. »

II d it , et N eptune inquiet ordonne à Triton de 

convoquer dans l’un et l’autre hémisphère tous 

les dieux de rhum ide empire. Triton est le fils 

de N eptune et de la reine des ondes 5. II est 

jeu n e, mais noir et difform e; sa taille est gigan- 

tesque: une trom pette est dans sa main..

Sa longue b a rb e, sa longue chevelure, sont 

formées d’herbes fangeuses, que la dent du  

peigne n’a jamais séparées. D e 1’extrém ité de ses 

cheveux pendent de noirs coquillages; une large 

écaille, aux reflets de pourpre et d’azur, lui sert 

de casque et de couronne.

Pour nager avec plus de vitesse, il est nu. 

Une ceinture presse ses flanes: elle est formée 

de homards et de chevrettes, de m oules endor- 

m ies, de hérissons couverts de m ousses, et de 

cette foule de petits crustacées qui se dévelop- 

pent dans leur coquille à mesure que le disque 

de Phébé s’arrondit dans les cieux.
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11 em bouche la trom pette, e t sa voix  é c la ta n te  

parcourt d ’échos en échos 1’immensité d e s m ers.  

Au son perçant qui les ap p elle, toutes le s  d iv i-  

nités des eaux se m ettent en m arche v e rs  le  

palais d u  D ieu , qui jadis, à la prière d e  L a o -  

m é d o n , bâtit des murs que renversèrent les  

Grecs.

Escorté de sa nombreuse fam ille, le vieii O céan  

s’avance le prem ier; Doris et N érée m archen t  

sur ses pas; la mer leur doit ses Néreides. 

Protée vient ensuite. 11 a quitté pour les suivre  

le soin des troupeaux d’A m pbitrite; mais d’a -  

vance il a pénétré le secret de Bacchus.

Par un autre chemin savançait le p o u se de  

N ep tu n e, T éth ys, filie de Célus et de Vesla. 

Sur son front respirent la grace et la m ajesté. 

U ne gaze fine et légère enveloppe ses attraits; 

mais leur éclat se fait jo u r à travers le voile qui 

les couvre. Ravie de tant de charm es, la m er 

n’ose agiter ses flots.

Belle com m e les fleurs, Am phitrite l’accom - 

pagne. Elle est suivie du dauphin qui lui con- 

seilla jadis de céder aux voeux de N eptune. Les 

rayons du jour sont moins brillants que les re- 

gards d’Am phitrite et de Téthys. Égalem ent ché- 

ries du Dieu des m ers, elles se tiennent par la 

main et marchent d’un pas é g a l6.

Ino parait avec son fils7 qu’elle a su dérober



aux fureurs cTAthamas, et qui partage avec 

eüe les honneurs divins. L e  jeune dieu court 

en avant sous les yeu x de sa m ère, jouant, fo* 

lâtrant aTec les brillants coquillages qui tapis- 

sent ie fond des e a u x 8. La belle Panopée se 

m ele aux jeu x de M élicerte, et charmée de sa 

grace enfantine, renlève dans ses bras.

Glaucus les su it, G la u cu s, de pêcheur devenu  

po isson , et de poisson dieu marin 9. II dut sa 

première m étamorphose à la puissance d’une 

herbe m agique, et la seconde, à 1’ãmitié de Nep- 

tune. L ’immortalité ne le console point de la 
perte de son amante. Scylla qu’il préférait à 

G ircé10, Scylla qu’il aime encore, n’est plus q u ’un  

objet d’horreur et d ’e f lr o i: la jalouse Circé en  

a fait un monstre. O h! que ram our méprisé est 

terrible, quand il se ven ge!

U n salon m agnifique a reçu les immortels. 

D éjà tous ont pris p la ce, les déesses sur d ’écla- 

tantes estrades, les dieux sur des sièges de 

crystal. Neptune les salue d ’un sourire. A  ses 

côtés, il a placé Bacchus sur un trone égal au 

sien. L ’air est em baumé d’un précieux arom ate11 

qui croit au fond des m ers, et qui Femporte 

sur les plus doux parfums de 1’Arabie.

I^es D ieux font silence, et Bacchus s’apprête 

à leur découvrir la cause de ses tourments. II 

charge son front d’un sombre nuage; et don-
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nant à sa voix un accent de douleur, il les d is -  

pose aux impressiona funestes que son discours  

laissera dans leurs ames.

« Fils de Saturne, ò toi qui règnes d ’un pôle  

« à 1’autre sur le vaste séjour des ondes, to i,  

« dont la main posa les bornes qui séparent les  

« peuples de la terre; e t to i, vénérable O cé a n ,  

« qui de tes fíots embrasses le m onde et défends  

«aux nations de franchir les limites tracées par  

«N ep tu n e; .

« E t vous tou s, D ieux de la m e r , si ja lo u x au- 

« trefois de l’indépendance de vos dom aines; 

« vous q u ’un téméraire navigateur n’affronta ja-  

« mais im p u n ém en t: qu’est devenue votre an- 

« tique sévérité ? N ’avez-vous plus ni gouffres, 

« ni tem pêtes ? D epüis quand vos inflexibles 

«cceurs save n t-ils  pardonner à 1’insolence des 

« humains ?

« lis  tentèrent jadis d ’escalader 1’Olym pe. De- 

« p u is, on a vu leurs voiles sacrilèges, leurs ra- 

« raes infatigables, profauer le sein d ’Amphitrite. 

« Ils bravent aujourd’hui et la m er et les cieu x; 

« e t b ien tô t, si rien ne les arrete, ils seront les 

« D ieux de 1’U nivers, et les imm ortels leur offri- 

« ront de 1’encens et des voeux.

« Les fils dégénérés d’un soldat qui servit sous 

« mes drapeaux, les descendants de Lusus vien -  

« nent insulter à m a.puissance, à la vôtre. C on -
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« tem pteurs de vos lo is , ils briseftt les barrières 

« que vous opposiez à lgur audace. C e que les 

«Rom ains eux-m êm es n’avaient jamais tenté, 

« les Lusitaniens Fexácutent.

« Lorsque les Argonautes osèrent se fcayer un  

«chem in dans votre em pire, Borée, N otu s, 

« A q u ilo n , tous les enfants d’Éole se  soulevèrent 

« d’indignation. E t v o u s, divinités de l’O cé a n ,  

« vous que de vils m ortels viennent outrager 

« ju squ ’à 1’entrée de vos palais, vous tardez en- 

« core à les p u n ir!

« Mais le sentim ent de 1’injure qui vous est 

« faite, n’est point le seul m otif qui m’amène 

« parmi vous. Ma gloire est oílfensée, trahie par 

« les guerriers du Tage. Les trophées que j ’ai 

«plantés en Orient , tous les m onum ents d e m e s  

« victoires vont disparaitre devant eux.

« Supérieurs aux conquérants les plus renoni- 

« més , ils arracheront à Bacchus son thyrse, et 

« à to i, N eptu n e, ton trident. Ainsi l’ont résolu  

« Júpiter et les Destins. J’ai vainem ent com battu  

« cette résolution funeste; Mars et V énus ont 

« égaré la raison des Im mortels. U n e déesse in- 

« sensée, un dieu fu rib o n d , l’ont em porté sur 

« le  triom phateur de 1’In d e; et TO lym pe tout 

« entier s’abandonne à leur délire.

« J’ai quitté cet odieux séjour, cherchant quel- 

« que remède à ma d ouleur; et je  viens voir  

i a3
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« s i , dans vos mers profon des, je  retrouverar  

« rhonnour et le crédit que j ’ai perdus d a n s  

« le ciei. » -A ces mots , <les pleurs de rage s’é -  

« chappent de ses y eu x, et 1’jénootion qu’il ép rouve- 

« se com m unique à tous les dieux de 1’Océan.

Le transport qui les saisit ne souffre ni c o n -  

seil ni retard. * Périssent les enfantp de L u su s!  

« Périssent d’insolents n avigateurs!» U n m essage  

de N eptune ordonne 'au fougueux Éole d’en  

p u rger, à 1’instant m êm e, Ia surface des m ers.

Protée seul, parmi les d ie u x , n’a point par- 

tagé le m ouvem ent qui les entraine. 11 se lè v e , 

e t, les yeu x fixés sur 1’avenir, il parle. Des voix  

tunoultueuses couvrent la sienne. « Tais-toi, pro- 

« phète im p o rtu n , s’écrie Téthys en fu reu r: L es  

« oracles de N eptune sont plus sürs que les  

« tien s.»

Mais déja le dieu d’Éolie vient d’ouvrir Ia pri- 

son des vents. A la voix de Ieur souverain, les 

vents irrités s’élancent sur la terre, ébranlent 

les c ité s , les tours et. les m on tagnes, et dirigent 

leur vol vers les mers orientales. Les nuages 

sam oncèlent sur leur passage, et courent avec  

eux dans l’immensité des airs.

Tandis que les D ieux réunis au palais de N e p 

tune conjuraient la perte des enfants de L u su s, 

la flo tte, accom pagnée des zéphirs, fendait pai- 

siblement 1’onde azurée. Déja la nuit avait ine-
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Suré le quart de sa co u rse; la garde fatiguée 

allait reposer à soíi tou r, e t ,  pour la seconde 

veille , appelait d’autres guerriers, .

Encore accablés de som m eil12, les yeu x à 

peine o u verts, ils arrivaient d’un pas incertain, 

s’appuyant sur les bords élevés du navire. Vètus  

à la hâte et mal abrités co n tre . la ir  aigu qui 

soufflait, ils étendaient, en frissonnant, leurs 

m em bres engourdis, et cherchaient à secouer 

les pavots dont M orphée chargeait leurs pau- 

pières.

« A m is, disait Fun des guerriers, c e s t  un dur 

« métier que le nôtre. A llo n s, égayons nos tra- 

« vaux; rappelons-nous, inventons quelque récit 

« qui dissipe Feniiui du voyage. —  Parlous d’a- 

<c m our, répond Léonard » (la dame de ses pensées 

1’occupait en ce m o m e n t13). « E st-il un m oyen  

« p lu s sür et plus doux de charmer les heures 

« et de triom pher du som m eil?

« Parler d’amour au milieu de tant de pein es! 

« s’écrie V e llo so ; ses douceurs s’accordent mal 

cc avec les travaux de la mer. Parlons plutôt de 

<c guerres et de batailles. N ous avons encore des 

<c com bats à soutenir, des fatigues à surm onter; 

« e t ,  si j ’en crois mes pressentim ents, nous ne 

« sommes pas au bou t de nos souffrances,»

Les guerriers applaudissent, e t , d’une voix  

unanim e, le prient de raconter une aventure à

a3.
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son choix. « Écoutez une históire véritable 14 , 

« une aventure portugaise. Q u e 1’exem ple de vo s  

« com patrioles vous excite et vous enflam m e. 

« Adm irez avec moi les douze chevaliers d o n t  

« 1’Angleterre elle-m êm e estima la valeur.

« Jean Ier n’avait plus d’ennemis à com battre. 

« Les Castiiians respectaient sa puissance, et le  

« monde honorait ses vertus. Ses guerriers r e -  

«posaient sur des trophées, quand la nébuleuse  

« Albion vit éclater une querelle qui devint pou r  

a la Lusitanie une nouvelle source de gloire.

« U n grand débat s’était élevé entre les jeun es  

« seigneurs et les jeunes beautés de la cour d’A n -  

« gleterre. L a discorde secoua sur eu x son flam- 

« b e a u ; et les nobles chevaliers, avec cette ar-  

« rogance siíam ilière aux hom m es de cour, exha- 

« lèrent leur courroux en paroles outrageantes 

« contre 1’honneur des dames.

« E t si quelqu’un ose nous dém entir, avaient- 

« ils ajouté, qu’il paraisse : nous le  com battrons  

« en rase cam pagne, en cham p cios, 1’épée o u  

« la lance à la main. A  ce langage insultant, à  

« ces m enaces, que pouvait opposer un sexe  

« faible et tim ide ? Les dames n’avaient pour  

« défense que leur douleur et leurs larmes.

« Leurs parents, leurs am is, n’osent entre- 

« prendre de les v e u g e r , tant les offenseurs 

k sont puissants dans le royaum e! L ’am our lu i-
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« m ê m e , 1’araour méconnatt la voix de T h o ri-  

« n e u r 15. A u  désespoir, elles courent implorer 

« le duc de Lancastre l6. Les pleurs dont leur 

« visage est inondé semblaient devoir intéresser 

« à leur cause et les m ortels et les Dieux.

« Laneastre est né sur les marches du trône. 

« Grand par sa naissance, plus grand par son  

« courage, il avait naguères, avec lé secours des 

« P ortu gais, disputé le royaum e de CastiHe au  

« successeur de Transtamare. D ’autres liens en- 

« core 1’attachaient aux guerriers du Tage : 

« leur belle souveraine, 1’épouse du roi Jean , 

« devait le jou r à Lancastre.

« II ne p o u va it^ sa n s provoquer une guerre 

« intestine, s’armer lui-m êm e en faveur des dâ- 

«fqéfc; mais ii leiu* dit.: quand j ’osai prétendre  

« à  fa couronne d lb é r ie ,  je  v is , je  connus les 

« Portugais. M odèles de courage, adorateurs de 

« la b e a u té , ils ne balanceroht point à vous of- 

« frir leurs épées et leurs bras. ,

« Belles offensées, dites un m o t, et vous les 

« verrez accourir. Q ue vos plaintives épitres les 

« instruisent de 1’injure qui vous afflige. Q u ’elles 

« soient dictées par la réserve, mais que la grace 

« y  domine. Pariez à leur coeur, intéressez leur 

« g lo ir e , et com ptez sur d’héroiques défen- 

« seurs.

« Elles étaient douze. Un nom bre égal de che-
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« valiers leur est indiqué par le p rin ce , et le sort  

« assigne à chacune cTelles le guerrier qui d o it  

« la défendre l8. Elles écrivent chacune à son  

« héros, et toutes ensem ble au roi Jean. U n m es- 

» sage de Lancastre ac com pague leurs m essages.

« Ils sont partis; le zéphir les porte à L is -  

« bonne. L eur arrivée excite à la cotir une a g i

te tation générale. Jean, 1’invincible Jean, serait 

« le premier à voler à la défense de la b e a u té ; 

* mais la majesté du trone enchaine sa valeur. 

« Chacun des courtisans brüle de s’associer h 

a la noble aventure : cet honneur n’appartient 

« qu’aux guerriers que Lancastre a choisis.

« Dans la cité fidèle ou 1’antique Lusitanie a 

« pris le nom  de Portugal *9, un léger navire at- 

« tend les chevaliers. Ils disposent à T e n ^ J e s  

« armes b rilla n tes, les chevaux de b ataille, f h a -  

« b it de guerre, les casques, les cim iers, les de-  

« vises d ’am our et les armoiries aux m ijle cou^ 

«c leurs.

« D éja le m onarque a reçu leurs adieux. D éja  

« leur n ef légère est prête à les porter aux bords  

« de la Tamise. Tous sont égaux en adresse, en  

« courage, tous sont animés d’une égale ard eu r; 

« mais l’un d ’eux, 1’intrépide M agrice, leur adresse 

« ce discours :

« L e  ciei com ble mes voeux. J’étais las de n e  

« voir d’autres flots que les flots du Tage et du
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« Douro , d’autre terre que celle qui m ’a vu 

« naitre. Je veux observer les natioiis, leurs cou- 

« tumes et leurs lois. Partez d o n c , fendez les 

<c m e rs; le m onde et son tableau varié m ’ap- 

« pellent par une autre route.

« Si le maitre de iios destinées dispose de la 

«m ien ne avant le tem ps, vous saurez vaincre 

« sans moi. Mais si m on coeur me dit vrai, les 

«fleu ves, les m ontagnes, les caprices de la for

ce tune ne m ’opposeront que d’impuissantes bar- 

cc rières : je  vous rejoindrai aux rivages d’Albion.

cc II d i t , obtient 1’aveu de ses am is, les em - 

« brasse et s’éloigne. II traverse les royaumes de 

« Léon et de C a stille, ancien théâtre de nos ex- 

cc ploits; il franchit la Navarre et les P y ré n é es, 

«adm ire la France et ses m erveilles, et s’arrète 

cc quelque temps aux campagnes belgiques, dans 

« cette ville célebre ou le com m erce et Tin- 

cc dustrie versent à 1’envi leurs trésors 2°.

cc Cependant ses com pagnons d?armes sillon- 

« naient les flots de 1’océan du Nord. Bicntôt ils 

cc foulent le rivage de 1’Angleterre. Londres les 

<c reçoit dans ses m u rs; Lancastre les accueille 

cc avec m agnificence, et la Beauté les encourage 

cc et les flatte.

cc Le jour du com bat est fixé. Le roi lui-même 

« a tout disposé pour la süreté du camp. Le  

« casque en téte et couverts de leurs brillantes
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«arm ures, les guerriers paraissent. A  leu r a s -  

« p ect, les dames se prom ettent tout bas la v ic 

ei toire. Elles ont repris les robes de soie b r o 

te dées d’or, les bijoux précieux, les jo y a u x  é t in -  

cc celants.

« Une*seule a négligé sa parure. Sous un v o ile  

« noir, elle cache sa tristesse. Celui que le s o r t  

« lui donna pour défenseur, M agrice, n ’a p a s  

« encore paru. R a ssu re z-vo u s, lui disaieut les  

<e héros du Tage. Díit-il nous m anquer d e u x e t  

cc Irois com pagnons, la cause de rhonneur e t  d e  

« la beauté n’en serait pas moins victorieuse.

« Sur un poropeux am phithéâtre, s’étaien t  

« placés le m onarque et sa cour. Distribués su r  

«trois lignes égales, et rangés par le sort, le s  

« deux partis sont en présence. La fierté respire  

« sur le front des com baltants : jam ais, du T a g e  

« à 1’O x u s, l’astre du jou r n’éclaira tant de c o u -  

« rage et d’intrépidité.

« L e s coursiers impatieuts blanchissent d ’é -  

k cum e leursfreins dorés. L ’acier belliqueux étin -  

« celle de m ille fe u x , sem blable au crysta l, au  

« diamant que frapperaient les rayons du soleil. 

« Onze contre d ou ze, les chevaliers allaient com - 

« b a ttre, lorsqu’un bruit confus s’élève parm i 

« les spectateurs.

• T qus les regards se dirigent vers la barrière  

t< d o u p a rta it le m ouvem ent. Un cavalier se p ré -
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« se n te; il est arm é, prêt à combattre. C ’est lu i , 

« c’est Tintrépide M agrice! D ’un air fier et p o li,  

« il s’incline d evan tle m onarque, salue lesdam es, 

« et court, ami fid è le , se ranger parmi les Por- 

« tugais.

« A Tarrivée du h éro s, la dame voilée a dis

te paru. Elle revêt For et la p o u rp re, reparait 

« triom phante, et la foule enchantée applaudit 

« à sa métamorphose. Le signal se donne. Au  

« son de la trom pette, les chevaliers piquent de 

« l’éperon leurs coursiers bondissants , e t , la 

«lan ce en arrêt, les précipitent dans la car- 

« rière. L a terre trem ble; le feu jaillit sur 1’arèn e; 

« tous les coeurs palpitent d’inquiétude et d’effroi.

« Les guerriers sont aux mains. L ’u n , du pre

ce mier ch oc, est lancé dans les airs; l’autre tom be  

« e t  gém it sous le poids de son cheval abattu. 

« C elu i-ci, d ’un ruisseau de pourp re, inonde sa 

«blan che armure. C elu i-là, le corps renversé, 

«laisse échapper les rènes, et, de son panache 

« flo tta n t, bat la croupe de son coursier. U n  

« autre a roulé sur le sable : le sommeil de la 

« m ort presse sa paupiere.

« Les rangs se m èlent et se confondent. C he-  

« vaux et cavaliers courent en désordre, séparés 

« le s  uns des-autres. Ces fiers Bretons ne se 

« croient plus invincibles. Plusieurs d’entr’eüx  

« ont abandonné la lice. Les autres tirent 1’épée;
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« mais les Portugais ne se bornent p o in t à  l e u r  

« opposer les brassards, les boucliers et les c o t t e s  

« de maille.

« Les ópées se brisent sur les épées. D e s c o u p s  

u terribles sont portés et rendus. C o m m e n t r e -  

« dire tant de prouesses? Com m ent retracer l ’ar- 

« deur des Lusitaniens, les vains efforts d e s A n -  

« g la is?  U n cri général d ’adm iration s’é l è v e : la  

« victoire est à n o u s, et la cause des dam es e s t  

« vengée.

« Les vainqueurs sont conduits en trio m p b e  

« au palais de Lancastre. L a  Beauté recon n a is-  

« sante leur prodigue les palmes et les couronnes.

« Les favoris de D ia n e , les enfants d e C o m u s ,

« leur préparent de m agnifíques banquets. Cha- 

« que jou r, ju squ’à leur départ, voit éclore pour  

« eu x une fête nouvelle.

« Toujours avide de gloire et d ’a ve n tu res,

« Magrice voulut revoir la Flandre et sa florissante 

« capitale. 11 y  fixa ses destins; mais il n ’y  per- 

« dit point 1’habitude de vaincre. N oble cham - 

« pion d ls a b e lle , il immola un Français dans un 

« com bat singulier21. T el autrefois T orquatu s fit 

« tom ber un Gaulois sous ses coups.

« U n  des autres clievaliers, Á lvaro-Y az d’Alma- 

« da 22, prit sa route par la  G erm anie, soutint 

v u n  com bat périlleux contre un guerrier dé- 

« lo y a l, opposa le courage à la perfidie, et sortit
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« vainqueur de la lu tte .» Ainsi parlait Vellòso; 

et les Portugais, charmés de 1’entendre, le pres- 

saicnt de raconter le nouveau triom phe de Ma- 

grice, et le com bat d’Almada contre le G erm ain23.

Chacun d’eux prêtait une oreille attentive, 

quand le nocher, qui observait les airs24, donne 

tout-à-coup le signal d^ larm e, et réveille les 

matelots sur Fun et Fautre bord. Les voiles qui 

couronnent les mâts se replient. « H âtez-vo u s, 

« s^crie le nocher, le vent s’élève; il sort de 

ce nuage ténébreux qui se balance sur nos  

« tètes. »

L a manoeuvre est à peine achevée que Forage 

éclate avec fureur. « Abaissez la grande voile, re- 

« p ren d , à grands cris, le ch ef des matelots. » 

Mais les vents déchainés iFattendent point que  

la voile soit tombée. Elle est assaillie, mise en 

pièces avec un bruit si terrible, que le m onde  

semblait se dissoudre.

Un cri d’effroi s’élève; le désordre se m ele à 

1’épouvante. L e déchirem ent de la voile a porté  

le vaisseau sur le flan e; les vagues s’y  précipitent. 

« Allégez le navire, jetez à la mer d’inutiles far- 

« deaux. N autonniers, à vos postes; et vou s, sob 

« dats, à la pompe. L ’onde ennemie nous envahit, 

« A  la pom pe! à la pom pe! »

Les guerriers obéissent; ils courent , mais le 

roulis les renverse. L e  gouvernail tourne et ’̂a
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gite au gré des v e n ts; trois robustes m a te lo ts  

ne peuvent le maitriser. Par de forts lie n s , p a r  

des cables énorm es, ils essaient de le d o m p te r.  

Les vents se rient de leurs efforts.

A vec moins de force et de co u rro u x , les e n -  

fants d’Eole auraient ébranlé 1’antique édifice d e  

Babel. Enlevé comm e une barque lé g è r e , l e  

vaisseau de Gam a reste quelque tem ps suspendu  

au sommet des vagues : le reste de la flolte le  

contem ple avec effroi.

En proie com m e Gam a à la colère de N e p tu n e , 

Paul et Coelho erraient sur la profonde m e r ,  

avec leurs mâts brisés et leurs voiles déchirées. 

E n  vain le sage C o e lh o , à 1’approche de la tem - 

p ê te , avait fait replier toutes les v o ile s ; les trois 

navires floltaient à demi sub m ergés; les m êmes 

cris s’y  faisaient entendre; la m êm e terreur y  

régnait.

C o n d e  en furie les soulève au-dessus des nua- 

ges, ou les ramène aux portes des enfers. Borée, 

N otus, Auster, A qu ilon , sem blaient avoir con- 

spiré la ruine d u  m onde. Cette nuit ténébreuse, 

effroyable, ne s’éclairait que des sillons d e  la 

foudre q u i, par intervalles, em brasait la mer 

et les cieux.

Sur la cime des rochers, les A lcyons élevèrent 

leur chant p la in tifa5. Ils se rappelaient une an

tique infortune causée par la fureur des ondes.
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L es D au p h in s, amis d eT bom m e, se sont réfagiés 

dans les grottes profondes de l’O céan , ou les 

poursuivent encore et les vents et les flots.

L em n o s, ou Y ulcain forgea la brillante ar- 

mure du fils d’Anchise et de V én u s, Lem nos et 

ses noirs arsenaux fournirent contre les Titans 

des foudres moins terribles; le maitre du ton- 

nerre annonça par moins d’éclairs et de feux le 

déluge immense qui n’épargna que Deucalion et 

Pyrrha.

Q ue de rochers battus, entrainés par les vagues! 

Q ue d’arbres antiques arrachés par les ven ts! 

Les profondes racines s’étonnèrent de voir le 

jo u r ; le sable bouillonnant s’étonna de m onter  

en tourbillons jusqu’à la surface des eaux.

Gam a périssait au moraent de voir s’accom - 

plir le plus cher, le plus ardent de ses voeux. 

Tour-à-tour précipité dans 1’abim e ou reporté 

ju squ’aux cieu x, glacê de terreur, sans espoir de 

secours, ne voyant autour de lui que des bras 

im puissants, il invoque le bras divin qui seul 

peut 1’arracher au trépas.

« Celeste provid ence26 qui gouvernes les cieux, 

« la terre et Ponde, ô toi qui sauvas jadis Israel 

rc au sein du golfe É ryth ré e, et 1’apôtre des na- 

« tions au m ilieu des syrtes sablònneuses; toi 

« q u i, dans le grand naufrage ou périt une race 

« coupable, daignas épargner la famille de ce
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LES LUSIADES.
« Juste qui devait être le secoud père d e s  h u -  

« m ain s:

« O  mon Dieu! n’aurions-nous donc f r a n c h i  

« tant d’écueils, que pour en trouver ici d e  p l u s  

« terribles encore? N e nous aurais-tu d é ü v ré s d e  

« tant de périls que pour nous ab an d o n n er a u  

« term e de nos travaux? N ’est-ce pas p o u r t o i ,

« pour ta gloire, que nous avons en trepris c e  

« long et pénible voyage ?

« Ah! trop heureux nos frères 27 q u i, dans les  

« cham ps de la M auritanie, sont tom bés sous Ia 

« lance africaine. Ils sont morts pour la défense  

tc de la foi. Leurs exploits ne resteront pas igno-  

« rés. E n  perdant la v ie , ils gagnaient une éter- 

« nelle renom m ée : la m ort dut leur paraitre 

« douce à ce p r ix .»

Ainsi parlait le héros; et les vents continuaient 

de m ugir; des sifflements aigus retentissaient 

dans les cordages; de sinistres éclairs sillonnaient 

les nues. O n  eüt d it, au fracas de la foudre, que 

les cieux tom baient de leur axe, et que les élé- 

ments en guerre ramenaient le chãos a8.

. Mais 1’étoile du matin com m ence à rayonner 

à 1’extrém ité de l’h orizo n 29. Brillante avant-cou- 

rière du jo u r , elle chasse devant elle O rion et les 

orages. La déesse qui la conduit dans les cieux, 

V én us voit les mers bouleversées et les Lusita- 

niens en péril. Elle frémit de crainte et de cour- 

roux.
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« O  Bacchus! ô G énie du m all je  reconnais là 

« tes eom plots et tes fureu rs; mais la faible V é-  

« nus sera plus forte que toi. » Èlle d it, e t, d’un 

vol rapide, descend vers la plaine azurée, ap- 

pelle les nym plies ses com pagnes, et leur or- 

donne de se couronner de guirlandes de roses.

Les nym phes obéissantes m êlent des fleurs à 

leurs blondes chevelures. O n dirait que la rose 

vermeille vient de naítre sur des réseaux d’or  

qu’Am our a filés de sa main. Ainsi parées, elles 

s’avancent, à la voix de V én u s, com m e un essaim 

d’étoiles radieuses.

La colère des enfants d’Eole expire en les 

voyant. D ’un oeil surpris, ils contem plent ces 

fronts ra yo n n a n ts, ces blonds cheveux dont 

Téclat obscurcirait 1’éclat du jour. Ils n’ont plus 

la force de com battre : un charme subit les cap- 

tive et les enchaine.

Borée, Tim pétueux B o ré e , ne voit p lu s, n ’en- 

tend plus q u ’Orithye. « E h ! com m ent v e u x -tu ,  

« lui d isait-elle , que je me fie à tes discours?  

« O 11 est si doux quand on aim e! A h ! mets un  

« frein à la fureur qui t’égare, quitte cet air 

« faro u ch e, ou bientôt m on am our se change-

« rait en frayeur’ »•/ '

Galatée disait à N otus: « Tyran des airs, cesse 

« d’agiter les flots. Q u il te suffise d’avoir troublé  

« le coeur de Galatée. » Ces mots font tressaillir
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Notus. Depuis lon g-tem ps, il aimait la ten d re  

N éréid e; mais il l’aimait sans espoir (le retour. 

Étonné de son bonheur, il oublie et N e p tu n e  

et les ordres d ’É o le , e t , fier d’obéir à la B eauté  

qu’il adore, il se calme soudain.

Com m e O rith y e , comm e G alatée, les autres  

nyraphes ont désarmé les fougueux Autans3o.T o u s  

viennent se livrer entre les mains de Cythérée. 

Un pacte hcureux, garanti par un serment so -  

lennel, rétablit la paix entre eux et la déesse. 

Vénus protegera les amours des enfants d’É o le ; 

et les enfants d’Éole respecteront les favoris de  

Vénus.

Déja le soleil naissant éclairait les collines qui 

entendent murmurer à leur pied les eaux du  

Gange. L e calme régnait sur les flo ts, et la joie  

dans les coeurs, quand, de la cime du grand m ât, 

les nochers aperçurent la terre qui s’élevait d e -  

vant eux. « A m is, s’écrie le pilote de M élin de, si 

« j ’en crois mes y e u x , c’est ia terre de C a lic u t.»

« O u i, c’est elle; et si l’Inde est le term e de 

« vos travaux, réjouissez-vous, vos tra^aux sont 

« finis. » A ces paroles du p ilo te , à Taspect d u  

rivage, Gam a ne peut retenir ses transports. A t-  

tendri, hors de lu i-m êm e, il fléchit le g e n o u ,  

leve les mains vers le ciei, et lui rend graces de  

son bonheur.

D eux fois h e u re u x , il apercevait enfin cette
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terre si long-tem ps désirée, et venait d’échapper 

aux horreurs d’un naufrage qui semblait inévi- 

table. Ce double bienfait le remplit de reconnais- 

sance et d’amour. Tel un hom m e oppressé par 

un songe horrible, se réveille to u t-à -co u p , et 

bénit la lumière.

Amants dela G lo ire 31, voilà les terribles épreu- 

ves qu’elle vous donne à subir. Ce n’est point 

sur des lits dorés, sous les molles toisons de la 

Moscovie 32; ce n’est point à 1’om bre des lauriers 

transmis par de nobles ancêtres, que vous o b -  

tiendrez ses immortelles faveurs. .

Elle fuit loin des banquets de Topulence, loin  

de ces frais bocages ou s’égare la volupté, si fa- 

tale aux ames généreuses. Son regard tom be  

avec mépris sur les esclaves de la Fortune. Elle  

les appellerait en vain. Énervés par la m ollesse, 

ils ne sauraient briser les liens de fleurs qui les 

captivent.

"Vous ètes grands par vos aíeu x; osez Fêtre 

aussi par vous-m èm es. II faut, pour plaire à l’Im - 

m ortelle, ceindre 1’ép ée, supporter les veilles, 

braver les tem pêtes, endurer, sans abri, les gla

cês du pole et les feux de 1’équ ateur, et vivre du  

pain grossier que la faim dévore et que la fatigue 

assaisonne.

Sachez, au milieu des combats* garder un front 

serein en face du plom b meurtrier qui vole en 

1 2 4
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sifflant dans les airs, et vient frapper à v o s  

côtés le com pagnon de vos exploits. Q u e p e u -  

ven t sur une ame ainsi préparée, les séductions  

de la ricbesse et de la grandeur? Grandeur, r i-  

chesse! vous êtes les présents du hasard: m on  

héros ne doit rien qu’à la v e r tu 33.

C ’est e lle , c’est sa force divine qui l ’élève au- 

dessus des vulgaires humains. II voit d ’un oeil 

tranquille s’agiter à ses pieds 1’inquiète am bi- 

tion. Heureux et lib re , il n’aspire point aux  

dignités; mais un prince ennem i des flatteurs, 

un gouveruem ent généreux saura bien 1’arracher  

à sou indépendance, et le porter aux honneurs 

qu’il ne demandait pas.

370 LES LUSIADES.

F I W  D U  C H A N T  S I X I È M E .

Digitized by



NOTES
D U  C H A N T  S I X I È M E ,

i. Antoine fut moins fèté à la cour de Cléopâtre.

Les festins de Cléopâtre, le luxe de sa cour, ont été céle
bres par les historiens et par les poètes. Lucain décrit ainsi 
le repas quelle donna à César, après la bataille de Pharsale.

Infudére epulas anro, quod terra, quod aer,

Quod Pelagns, Nilusque d e d it; qnod luxas inani 
Am bitione farens toto quaesivit in  orbe,

Non mandante fame, multas volucresque ferasque 

iE gyp ti posuére deos: manibusque m inistrat 
Niliacas crystallus aquas, gemmaeque capaces 
Excepere meram, sed non Mareotidos uvae,

Nobile sed paneis senium cui con tu lit annis 
Indom itum  Meroe cogens spumare Falernum.
Accipiunt sertas nardo florente coronas,

E t nunquam fugiente rosâ : multumque madenti 
Infadére comae, quod nunquam evanuit aura,
Cinnamon, externa nec perdidit aera terra;

Advectumque recens vicinae messis amomnm.
. ( Pbarsal. lib. %.)

« On servit dans des vases d’or tout ce que l’air, le Nil 
« et la mer ont produit de plus exquis, tout ce que l’ambi- 
« tion d’un luxe effréné a pu rechercher de plus rare. Ce 
« n’est pas aux besoins de la nature, mais aux délices de la 
<c table qu’on immole dans ce festin une fotile d’animatix ,

24.
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NOTES
« qui sont des dieux sur le Nll. Des urnes de cristal versent 
« l*eau de ce fleuve, la plus flatteuse au gout qui soit dans 
« 1’univers. De profondes coupes de pierre précieuse reçoi- 
« vent le jus précieux des vignes de Méroé, cette liqueur 
« qu’un soleil ardent fait bouillonner, et à laquelle il donne 
« en peu de temps la maturité d’une longue vieillesse. Le 
« nard odoriférant et la rose qui ne cesse de fleurir dans ces 
« climats, couronnent le front des convives; leurs cheveux 
« distillent les parfums que ces bords méme font éclore, et 
«< dont la subtile essence ne s'est point évaporée, corarae 
« quand ils passent sur des bords éloignés. » '

( Trad. de M aumontkl. )

2. Mais leur éternel persécuteur, Bacchus, va  

tenter un dernier effort.

Les enfants de Lusus ont repris la route de FOrienl; un 
pilote fidèle éclaire et dirige leur navigation, ils vont tou- 
cher enfin cette terre tant désirée; et dans le moment mêine 
oú le lecteur partage leurs esperances et leur sécurité, le 
poète ramène sur la scène leur éternel persécuteur. Le ciei 
est pour Gama; Bacchus lui -  méme est contraint de fléchir 
sous Tirrévocable loi du Destin; mais sa fureur est toujours 
la méme. S’il ne peut s’opposer au triomphe des Lusitaniens, 
il peut encore leur susciter d*horribles traverses. Ainsi, dans 
POdyssée, Neptune qui voit Ulysse échapper à la tempéte, 
s*écrie: Misèrabie jouet des vagues9 gémis sous le poids de 
ma colère 9 jusquà ton arrivée chez les Phéaciens, race 
chérie de Júpiter. ( Liv. 5 ). Ainsi, dans TÉnéide, Junon, 
forcée de céder à la fortune des Troyens, ne peut se résoudre 
à abandonner sa proie. EUe appelle 1’enfer à son aide :

Flecteres! neqneo snperos, Acheronta movebo.
(Lib. VII.)
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J ’ai contre moi les cienx, j ’arraerai les enfers.
( DKLU.LB. )

Et elle ajoute:

Non dabitur regnis (esto) prohibere La tinis;
Atqae immota manet fatia Lavinia conjux.
At trahere, atqae moras tantis licet addere rebus, etc.

Je n e  poisleur ravir le sceptre d’Ausonie;
Mais je pais arréter 1’hymen de Lavinie,
Mais je pais différer cette grande union, etc.

3. Dans les secrets abimes ou la nature a cachê 

le berceau d’Amphitrite.

La description du palais de Neptune est tracée à la manière 
des anciens. Tout ce qui suit, 1’assemblée des dieux marins, 
la harangue de Bacchus, la tempéte apaisée par Yénus, et 
enfin 1’épisode chevaleresque qui précède la tempéte et in
terrompí pour un moment la peinture des grandes scènes de 
la mer, font du sixième chant un des plus beaux du poéme. 
On ne peut se lasser d’admirer les ressources du génie de 
Camoens et 1'inépuisable richesse de son imagination.

4- Sous des couleurs confusém ent m êlées, se 

presente à ses yeu x Fantique chãos. II en voit 

sortir les quatre élém ents, etc.

Cette peinture des éléments qui se séparent du chãos, est 
aussi juste que brillante. Elle rappelle ces beaux vers du 
poète Roy, auteur du ballet des Éléments:

Les temps sont arrivés. Cessez, triste chãos;
Paraissez, élémens; dienx, allez lear prescrirc 

Le moavement et le repos:
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Tenez-les renfermés chacan dans soa empire.
Coalez, ondes, coalez; volez, rapides fcux;
Voile azaré des airs, embrasse la natnre;
Terre, enfante des fruits, convre-toi de verdare:

Naissez, mortels, poor ohéir aox dieox.

5. Triton est le fils de N eptune et de la r e in e  

des ondes.

Voici le portrait qu’en fait Ovide , aii l cr livre des Méta- 
morphoses :

Mnlcet aqnas rector p e la p ; supraqne profundam 
Exstantem, atqne homeros innato murice tectum 
Caerulenm Tritona vocat; conchaeque sonaci 
Inspirare ju b e t: fluctnsqiie el flomina signo 
Dam revocare dato, cava boccina samitnr illi 
Tortilis, in latam quae turbine crescit ab imo;
Buccina, quae medio concepit ut aera ponto,
Iittora  voce replet, sub o troque jacentia Phcebo.

La « e r calme ses flots; rhomide soaverain 
Do trident redoutable a désarmé sa main.
II appelle Triton an dos oonvert d’écailles,
Triton qui, sur les eaax ou domine sa taille,
Réflèfee an jonr raoavant dans le cristal des airs 
Et l*azur de la nacre, et la poarpre des mers.
II parait, et le dlen dont A est 1’mterprète 
Lni commande d*enfler sa bmyante trompette,
Et de faire rcntrer, des bords les plus lointains,
Les fleuves dans leurs lits , les mers dans lenrs bassins.

( Saivt-Avo* )

Camoens a chargé le portrait de Triton de tons les orne- 
ments bizarres que les peintres lui donnent quelquefois. II 
suspend à la ceinture de ce dieu marin une foule de petits 
crustacées dont il fait Ténumération suivante :
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Camarões, e cangrèjos, et outros mais 

. Que recebem de Phebe crescimento;
Ostras et breguigoês do musco sujos,
As costas com a casca os caramujos.

Mot à m ot: Les chevrettes, les écrevisses et autres mol- 
lusques qui doivent leur croissance à Phébé, les huítres, les 
oursins couverts d'une mousse fangeuse , et les limaçons de 
mer avec leur coquüle sur le dos.

M. de La Harpe a pensé que cette description de ]a cein- 
ture de Triton devait être corrigée: II traduit ainsi: Sa cein- 
ture est reconverte de cancres. La correction n’est pas heu- 
reuse.

6 . Égalem ent chéries du dieu des m ers, elles se 

tiennent par la main et m archent d’un pas 

égal.

La plupart des mythologues confondent Téthys et Am- 
phitrite. Selon quelques-uns, Téthys est filie de Célus et de 
Vesta; Amphitrite est filie de TOcéan et de Doris. La Néréide 
se refusa long-temps aux désirs du dieu des mers; elle fuyait; 
mais deux dauphins la poursuivirent et la ramenèrent à Nep- 
tune qui la donna pour compagne à Téthys. L’union la plus 
parfaite s’établit entre les deux épouses, et leur amitié ne 
s*est pas encore démentie. C’est le seul exemple de polyga- 
mie parmi les dieux.

7 . Ino parait avec son fiis.

Ino était heureuse avec Athamas, roi de Thèbes. Deux 
fils, Léarque et Mélicerte, étaient les gages d’un amour qui 
semblait inaltérable, lorsqu’elle conçut une passion crimi- 
nelle pour Phrixus, son beau-fils. Junon, pour l’en punir,

E>igiti; " t



v o u ltit é c la ire r A tham as su r le  c rim e  de son épouse ;  m a is  

e lle  1’é c la ira  d u  flam beau des fu rie s . A th a m a s , d a n s  s o n  

d e lire , a rra ch e  L é a rq n e  d u  selo d ’In o , e t Fécrase s u r  la  

p ie rre . In o , saisie d ’é p o u v a n te , s*em pare de M é lic e r te  ,  

s’e n fu it ve rs  la  m e r, m onte  s u r un  ro c h e r, e t s*é lance a v e c  

son íils  dans les flo ts . V énus p ria  N e p tu ne  de les r e c e v o ir  

au n o m bre  des d ie u x  m irin s .

Annait oranti Neptnnus et abstulit illí*

Qaod mortale fu it, majestatemque verendam 

Im posuit, noinenqae ttimal faciemque novavit 
Lencotboeque deura cuni matre Palarmona d ix it.

( Metamorph. lib. IV .)

Le souverain des eanx, empressé de lu i p la ire,

M et au rang de ses d ieux, M élicdtte et sa uière:

A insi que de nature, ils  ont changé de nom ,

EUe est Leucothoé; son íils  est Palémon.
( S a i b t -A bto*. )

8. L e jeune dieu court en avant sous les y e u x  

de sa m è r e , etc.

Ce ta b lea u  ch a rm a n t a été depu is  im ite  ( m ais q u e lle  im i-  

ta tio n !) p a r le  poè te  S a in t-A m a n d , a u te u r d u  M o is e  s a u v é  i

L i,  1'enfant éveiilé courant sous la licence 

Que permet à son age une lib re  innocence,
V a , revient, tourne, saute; et par maint c ri jo ye u x,

Témoignant le p la isir qne reçoivent ses yeux,
D ’un étrange caillou quà ses pieds i l  rencontre,

Fait an premier venu la précieuse m ontre;

Ramas.se une coquille, et d’aise transporte,

La presente à sa mère avec naiíveté. ^

L c  tab leau  de M é lic e rte  est p le in  de grace e t de p o é s ie ; i l  

est d ’a ille u rs  trè s -c o u rt e t n ’c s t p lacé là  que p o u r fa ire  c o n -
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traste avec celui qui va suivre. Les vers de Saint -Amand 
sont traínants et prosaiques, et plus que mauvais, car ils 
sont ridicules.

N ’im itez pas ce fou qui décrivant les mers, ,

Peiut le petit enfant qui ' v a ,  s a u t é , r e v i e n t ,

E t  j o j r e u x ,  à  s a  t n è r e ,  o f f r e  u n  c a il lo n  q u 'I l  tic n t.

( Boilbao , Art Poétique, chant I II .)

9 . G lau cu s, de pêcheur devenu p o isson , et de 

poisson, dieu marin.

Glaucus était un simple pécheur. Ayant un jour remarque 
que les poissons qu’il posait sur 1’herbe reprenaient de la 
force et retoumaient à la mer, il s’avisa de manger de cette 
herbe merveilleuse, et sauta dans les flots. Neptune le mit au 
nombre des divinités littorales.

10. Scylla qu’il préférait à C ircé, etc.

Glaucus, devenu dieu, inspira de 1’amour à Circé, l’en- 
cbanteresse; mais il lui préféra Scylla. Circé, pour se ven- 
ger, empoisonna une fontaine oü sa rivale avait coutume de 
se baigner, et Scylla devint un monstre. Eflfrayée d^lle- 
même, elle se jeta dans la mer, et les dieux en formèrent 
1’écueil redoutable qui s^lève vis-à-vis du gouffre de Ca- 
rybde. Duperron de Castéra qui se donne beaucoup de peine 
pour expliquer les fables. anciennes, dit, en parlant de cette 
métamorphose : « Il y a beaucoup d^pparence que Circé qui 
« connaissait les veitus des plantes, mit dans le bain de Scylla 
« quelque drogue qui lui gáta la peau. » Cette explication est 
digne du rondeau de Benserade : .

Pour sa r i rale eut Circé m ille soins,
Fut au-devant de ses petits besoins,
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Et n’affecta rien tant qae d’étre utile 
A la trop belle et trop charmante Scylle 
Qu’elie perdit à la fin néanmoina.

De aon projet les enfers sont témoina.
Elle, en ayant foreté tona les coina,
Prepare nn bain, cent herbes y diatille 

Poar sa riyale.

A tout cela qnelquea mots fhrent joints;
Le charme fut complet en tons ses points,
Et cette nymphe, adorahle entre mille,
Devint rhocrenr de toute la Sicile.

' Qnand on le pent, on n’en fait gnères moina 
Poar aa rivale.

1 1 . L ’air est em baum é d’un précieux arom ate.

L’ambre, substance odoriférante que l*on trouve sur les 
bords de la mer.

12. Encore accablés de som m eil, etc.

Quelle vérité dans ce tableau! quel naturel! Camoens est 
plein de ces peintures naives qui donnent tant de charme 
aux ouvrages des anciens.

i3 . L a dame de ses pensées 1’occupait en ce  

m om ent.

Le guerner Léonard qui, au miiieu des fatigues et des 
travaux de la mer, réve encore à ses amours, jouera au IX® 
chant un rôle romanesque. Son caractère est annoncé d e 
vanee. Parlons d’amour, dit-il à ses compagnons, est-il un 
moyen plus súr et plus doux de charmer les keures, etc. ? — 
Parler d’amourau miiieu de tant de peines! s’écrie Velloso,



déja oonnu par sa périlleuse aventure à la baie de Sainte- 
Hélène. Parlons plutôt de guerres et de batailles. Et ce dia
logue vif et rapide amène natureilement le récit du triomphe 
remporté en Angleterre par les douze chevaliers portugais.

j 4 . Écoutez une histoire véritable.

Les historiens nous ont conserve les noms des Portugais 
qui furent les champions des dames anglaises et qui sortirent 
vainqjieurs de la lice :

Alvaro-vaz d’Almada, fils de Vasquès d’Almada qui com- 
mandait l’aile gaúche de Tarmee portugaise à la bataille d’Al- 
jubarota.

Lopo Fernandès Pacheco.
João Fernandès Pacheco, frère du précédent.
Pedro^pmem da Gosta.
João Pereira, neveu du connétable iflmo-Alvarès Pereira.
Luiz Gonsalvès Malafaya.
Álvaro Mendès Cerveira.
Ruy Mendès Cerveira.
Ruy Gomès da Silva.
Soeiro da Gosta, qui a donné son nom à un fleuve de 

TAfrique.
Martin Lopès de Azevedo.
Álvaro Gonsalvès Coutinho, surnommé Magriço (de Ma

gro , maigre ) fils de Gonzalo vaz Coutinho, premier maré- 
çhal de Portugal et frère du preipier comte de Marialva.

i 5 .  L ’amour lui-même, 1’amour m éconnait ía 

voix de Thonneur,

La galanterie chevaleresque est née dans les pays méri- 
dionaux. Ghez les peuples du Nord, oü les habitudes sont
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généralement plus graves et les moeurs plus rudes, les 
femmes ont rarement excite le même enthousiasme. En 
Angleterre, au commeucement du quinzième siècle, douze 
femmes d’un rang distingue sont publiquement offensées 
par des hommes de la cour; elles ne trouvent pas de ven- 
geurs dans leur pays et sont forcées de recourir à une pro- 
tection étrangère. L’espèce de culte rendu aux dames par 
les héros de la chevalerie, n’a brillé de tout son éclat que 
sous le beaú ciei d'Espagne, de France et dltalie.

16. Elles courent im plorer le duc de Lancastre.

Voir sur ce prínce la première note du IV® chant, pages 
a54 et a55.

1 7 . D ’autres liens 1’attachaient e n c o r e ^ x  guer-

*riers du Tage.

Le duc de Lancastre, dans le temps qu’il disputait la cou- 
ronne de Gastille à dom Jean, successeur de Henri de Tran- 
stamare, avait donné une de ses filies en mariage à Jean Ier9 

roi de Portugal.

18. L e sort assigne à chacune d’elles le guerrier

qui doit la défendre.

C’est aussi par la voie du sort que sont nommés les dix 
chevaliers qui doivent accompagner Armide. Le Tasse a plus 
d’une fois imité Camoens. II disait que Tauteur des Lusiades 
était, en E u r o p e ,  le seul rival qu’il craignit. Un pareil té- 
moignage honore également les deux poetes.
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íp. t)ans la cité fidèle oü 1’antique Lusitanie a 

pris le nom de Portugal.

La ville du Porto. Lorsqae le roi de Castille, Alphonse VI, 
donna au comte Henri de Bourgogne la proviuce de Lusi
tanie , elle ne consistait guère que dans le Porto et ses dé- 
pendances, parmi lesquelles on comptait Pancienne ville de 
Cale, située à 1’autre rive du Douro. II est vraisemblable 
que les états du comte Henri furent alors designes par le 
nom de Porto-Cale; et qu’en s’agrandissant par la suite, ils 
gardèrent le méme nom.

Selon quelques auteurs, le comte Henri, pour conserver 
la trace de son origine française, joignit au nom du Porto 
celui de Gallo. Porto -  Gallo, port - français. En 1 8 0 8 , à 
Tépoque de la première invasion du Portugal par les armées 
de Napoléon, on essaya de mettre en honneur cette étymo- 
logie; mais 1’esprit national la repoussa constamment et s’en 
tint à la première, P orto-C ale, qui parait, en effet, la 
plus probable.

20. II s’arrète quelque temps aux campagnes 

b e lgiq u es, dans cette ville célebre oú le com - 

m erce et 1’industrie versent à Tenvi leurs tré- 

sors.

L’édition de M. de Souza porte : No grande império de 
Frandes. Celle de Thomas-Joseph de Aquino, dit emporio 
au lieu d5império; et c’est la leçon que nous avons suiyie. 
Lia v̂ille de Bruges qui se trouve parfaiteraent désignée par 
1’expression grande emporio, grande place de commerce, 
était devenue sous Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne et 
comte de Flandrcs, une des villes les plus Borissantes du
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Word. On conçoit que ie spectacle de la cour de Philippe et 
de la prospérité des Pays-Bas ait apporté quelque retard ati 
voyage de Magrice.

a i .  N oble Champion d ls a b e lle , il immola uti 

Français dans un com bat singulier.

Philippe de Bourgogne avait épousé, en 1 4 2 9 , Isabelle, 
infante de Portugal. Cette princesse qui réunissait à une 
grande beauté un esprit très-étendu, prit tant d’empire sur 
Philippe qu’il n*entreprit jamais rien, soit en paix, soit en 
guerre, sans la consulter. Si l’on en croit les chroniques es- 
pagnoles, des discussions de vassalité s’étant élevées entre 
ce prince et Charles VII, roi de France, Isabelle proposa 
de vider le différend par la voie des armes, selon les usages 
du temps. Sa proposition fut acceptée, et Magrice qu*elle 
avait choisi pour Champion, vainqüit le chevalier français 
qui combattait pour Charles VII.

22. U n des autres chevaliers, A lvaro-V az d’À l-  

m ada, etc.

Álvaro traversait la Suisse, lorsqifil reçut d’un Aliem and 
un cartel portant pour condition du combat, qu’ils auraient 
l*un et Tautrc le côté droit découvert. Le Portugais accepta 
le défí; mais il se trouva que 1’Allemand était gaucher, et 
qu*en se mettant en garde, il présentait le côté gaúche cui- 
rassé au flane droit désarmé de son antagoniste. Indigne de 
cette perfidie , Álvaro se jeta sur le guerrier déloyal et 
rétouffa dans sesbras. C’est le combat d*Hercule avec Antée.
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a3. Ainsi parlait V elloso, et les Portugais, char- 

més de Fentendre, le pressaient de raconter 

le nouveau triom phe de Magrice et le corabat 

d9Alm ada contfe le Germain.

Velloso vient de raconter en détail Paventure des douze 
chevaliers , leur départ pour TAngleterre, leur séjonr à 
Londres, leur combat et leur victoire. Maintenant il preci
pite rhistoire de leur retour. La mer se trouble, des nuages 
se forment, les vents arrivent de leurs prisons d’Éolie : on 
sent que le narrateur s’inquiète, et qu*il n*est plus à son récit.

a4- Chacun d’eux prêtait une oreille atten tive, 

quand le nocher qui observait les airs , etc.

Les vents sont arrivés;ils sont armes de toutes leurs rages, 
pour nous servir d*une expression créée par Boileau. Áu pai- 
sible entretien des guerriers va succéder la plus violente tem- 
péte qui ait jamais agite l’Océan.

a5. Sur la cime des rochers, les Alcyons élevè-  

rent leur chant plaintif.

Cette circonstance des Alcyons dont la voix plaintive se 
fait entendre sur les rochers, est extrémement touchante. Le 
déplorable époux d^lcyone, Céyx, a péri autrefois dans un 
naufrage; les dieux ont changé les deux époux en Alcyons. 
A la vue de la tempête, ils se rappeUent une antique infor- 
tune causée par la fureur des ondes. Ce souvenir mélan- 
colique ajoute singulièrement à 1’effet général du tableau.
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26. Céleste Providence, etc.

Caraoens, à Fexemple d*Hornère et de Virgile, pnrtagc en 
deuxla description de la tcmpéte par le discours pathétique 
qu'il met dans la bouche de son hérós; Gama va périr au 
moment même oú il touche au terme de ses travaux. II a 
perdu tout espoir de salut, ou plutôt, il n’cspère plus que 
dans celui quijadisa ouvert la mer Rouge aux Hábreux, dé- 
livre des Syrtes 1'apôtre Paul, sauvé du naufrage de Funi- 
vers la famille de ce Juste qui devait être le second père des 
humains: sa prière est sublime.

r  27. A h ! trop heureux nos frèrês, etc.

, Dans FOdyssée, Ulysse envie le bonheur des Grecs ense-
velis aux plaines dllion. Dans 1’Éuéide, Énée regrette le 
sort des Troyens qui ont succombé au pied de leurs mu- 
raillcs et sous les yeux de leurs parents, ante ora patrum.

. Gama dit aussi: Ah ! trop heureux nos frères qui, dans les
champs de la Mauritamie, sont tomhés sous la lance afri- 

' caine ! Ce mouvement est si naturel et si vrai qu’il ne paraít
pas plus une imitation de Virgile, que Texclamation d’Énée 
ne parait une imitation d’Homère.

a 8. O n eüt d i t , au fracas de Ia fou d re, que les 

cieux tom baient de leur a x e , et que les élé- 

ments en guerre ramenaient le chãos.

La tèmpétè est arrivée à son dcrnier degré de violence. 
II était difficile d^mener par des gradations mieux ménagées 
ce désordre affreux de la nature. Qu’on relise cette tempête; 
qu*on la compare à celles que Virgile et Ovide ont si admi- 
rablement décrites* et Fon trouvera que, pour la véríté des
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images, Ia force de 1’expression, et sartout pour le choix 
des objets qu’il avait à peindre, Camoens est souvent supé- 
rieur à Ovide et presque toujours égal à Virgile.

La description du naufrage de Céyx est trop longue pour 
être placée dans ces notes. Voici les vers de Virgile; ils sont 
dans la mémoire de tous les lecteurs, et Toa airaera pour- 
tant à les retrouver encore ic i:

Haec abi dieta, cavum conversa cuspide montem 
Im pa lit in  latns: ac venti, velatagmine facto,

Quà data porta , rm ra t, ct terras turbine perflant. 
íncubuêre m ari, totumque a sedibus im is 

Unà Eurusque Notusque ruun t, creberqne procellis 

A fricus; et vastos volvunt ad litto ra  fluetus.

Insequitur clamorque viram , stridorqne rudentura:
E rip iunt subitò nubes coelumque ̂ iemque 

Teucroram ex oculis: ponto nox^ncubat atra.

Intonnére p o li, et crebris m icat ignibus aether;

Prsesentemqne v iris  intentant omnia mortem. ,

Extemplò JEnex solvuntur frigore raembra:
Iugem it, e t, duplices tendensad sidera palmas,
Talia voce re fe rt: « O terqne quaterqne beati 
« Queis ante ora patram , Trojae sub moenibus a itis ,

« C ontig it oppetere! ô Danaum fortissime gentis 

« T ydide, mene Iliacis occumbere campis 

« Non potuisse, tuâqne animam hanc efTundere dextrâ;

« Saevus ubi ^acidae telo jacet H ector, ubi ingens 
« Sarpedon; ubi to t Simois correpta sub undis 

« Senta viràm , galeasque, et fo rtia  corpora vol v it !»

Talia jactanti stridens Âquilone procella 

Yelnm adversa fe rit, finctnsqne ad sidera to llit.
Franguntur rem i; tnm prora a vertí t ,  et nndis 

Dat la tus: insequitur cumulo praeraptus aquae raons.
H i summo in  ftuctu pendent; bis uuda dehiscens
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Terràm inter fiados sperít: furit sestas are n is.

T re t Notas abreptas in  Saxa latentia to rqne t:
Saxa vocant Ita ii mediis qoae in  floctibns Aras,

Dorstun immane mari sommo. Tres Eoras ab alto 

In  brevia et Syrtes o rge t, m irabile visa,
Illid itq a e  vadis, atqne aggere cingit arenae.

Unam, quae Lycios fidomqoe vehebat Orontem,
Ipsios ante o colos ingens a vertice pontos 
In  poppim  fe r it: exco tito r, pronosqne magister 

V o lv itn r in  capot; ast illam  ter floctos ibidem 
Torqoet agens circnm , et rápidos vorat aeqoore vo rte x . 

Apparent ra ri nantes in  gorgite vasto,
Arma v iram , tabolaeqoe, et Troia gaza per ondas.
Jam validam Ilione i navem, jam fortis Achatae,

E t qoá vectus Abas, et qoâ grandaevos Alethes,
Y ic it hiems: laxis la ftrum  compagibos omnes 
Accipiont inimicomfcnbrem, rimisqoe fatiscant.

( .Cneid., lib. I , ts. 85 - « 7.)

11 d it * ; et da revers de son sceptre d iv in ,

Da mont frappe les flanes: ils  s’oovrent, et soodain 

En toorbillons broyants Tessaim foogoeox s'élance, 

Trooble l ’a ir, sor les eaox fond avec violence;
L ’Euras, et le N otos, et les fiers Aquilons,

E t les vents de rA fríqoe  en nanfrages féoonds,
Toos booleversent Tonde, et des mers tnrbolentes 
Roolent les vastes fiots sor leors r i ves tremblantes.

On entend des nochers les tristes borlements,
E t des câbles íroissés lesafTrenx sifflements:

Sor la face des eaox s’étend la n o it profonde:
Le jo o r fo it, 1’éclair b rille , et le tonnerre gronde;

E t la terre et le e ie l, et la fondre et les fiots y 
Toot presente la mort aox pâles matelots.

Énée, à cet aspect, frissonne d'époovante.
Levant ao ciei ses yeox et sa voix soppliante:
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« lle u rcu x , tro is foís benreux, ô voas q u i, sous nos toars,

« Anx yeux de tos parents terminâtes tos jo u rs !
« O des Grecs le plus braTe et le plus form idable,

« F ils de Tydée, hélas! sous ton bras redoutable, %

« Dans les cbamps d’Ilio n , les armes à ia m ain,
« Que n’ai-je pu fin ir mon malheureux destin;

« Dans ces cbamps ou d’Achille Hector devint la p ro le ,

«Ou le grancTSarpédon périt aux yeux de T ro ie,
« Ou le Xantbe efírayé roule encor dans ses flots 

« Les casques et les dards, et les corps des béros! »

11 d it. L’orage afíreux quanime encor Borée 
S iffle , et frappe la Toile à grand b ru it déchirée;
Les rames en éclats échappent au rameur;

Le Taisseau toume au gré des Tagues en fu re u r,

E t presente le flane au flo t qui le tonrmente.

Sondain, amoncelée en montagne ecumante,
L ’onde b o n d it: les uns sur la cime des flots 
Demeurent suspendus; d’autres au fond des eaux 

R oulent, épouvantés de découTrir la terre.
L onde en grondant répond aux éclats du tonnerre,

Le fond des mers bouillonne, et les sables mouvants 

Sont poussés par les flots et battus par les Tents.
Contre ces grands écueíls qu i, caches dans 1'abime,

Ne découTrent aux yeux que leur enorme cim e,
Et sons le uom d’autels s’enfoncent dans les eaux,
Le rapide Notas a porte trois vaisseaux:

Trois antres, par 1’Eurus, ô spectacle effroyable!
Sont jetés, entrainés, enchainés dans le sable.
O ronte, sur le sien, te l qu'un mont escarpe,

V oit fondre un large flo t: par sa chute frappé,

Le pilote tremblant èt la tête baissée 

Suit Tonde qui retombe; et la mer courroucée 

Trois fois sur le Taisfeau s'élance à gros bouillons,
L enveloppe tro is fois de ses noirs tourb illons;

E t, cédant tont-à-coup à la vague qui gronde,
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La nef toarne, s^bime et disparait sous Tonde: 
A lo r* de toutes parta, s’oflre un confba amas 

D'armes et dVviroDS, de voiles et de mata,
Les débría d ^ lio n , aon antique optdence,

E t quelquea malheureux snr un abime immense. 
Déjà d’Ilionée et da yaillant Abas 

L ’eau briae le tilla c , le  yent courbe les mata; 
Déjà da y ie ll A lèthe, et da fidèle Achate 

Le yaisaeaa fàtigaé a’oavre, se briae, éclate;

Et la vague ennenBe entre de toas còtés.
( Dll.ll.LS. )

388 NOTÈS

ag. Mais 1’étoile du m atin com m ence à ra yo n n e r  

à Textrémité de rhorizon.

Aucun poete n’a mieux entendu que Camoens l’art savant 
des oppositions et des contrastes. La violence de la tempéte 
ne peut plus s*accroitre. On eút dit, au fracas de la foudre, 
que les cieux tombaient de leur axe, et que les éléments en 
guerre ramenaient le chãos. Mais tout-à-coup rhorizon de- 
vient moins sombre; Tétoile du matin va bientôt éclairer les 
flots. Elle reparait, et avec eile, la divinité protectriee des 
Lusitanicns. Nous allons voir Vénus et les Néréides s*avan- 
çant sur 1’onde agitée comme un essaim d’éloiles radie uses, 
et n’employant, pour calmer les vents, que la puissance de 
la beaute.

3o. Com m e O rith ye, comme G alatée, les autres  

nym phes ont désarmé les fougueux Autans.

Depuis la ceinture de Vénus, on n’avait rien imagine de 
plus gracieux et de plus riant. II nous semble que cette fic- 

* tion qui, selon M. de La Harpe lui-mème, cst une de celles
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qui font le plus d’honneur au génie des modernes, aurait du 
réccmcilier les détracteurs de Camoens avec le genre de 
merveilleux qui règne dans les Lusiades; avec cette mytho- 
logie si féconde en tableaux oú, pour nous servir des expres- 
sions de Jean-Baptiste Rousseau,

Toat semble prendre nn corps v is ib le , *

V ivre , parler, et »e m ouvoir.

Mais laissons notre grand lyrique continuer Tapologie de 
ce langage enchanteur, si ingénieusement inveuté par Ho- 
jnère.

O u i, c’est to i, perutre inestimable,

Trompette d’Achille et d’H ector,
Par qai de 1’heureax siècle d’or 

L'hQinme entend le langage aimable,
E t vo it dans la variété
Des portraits menteurs de la fable

Les rayons de la vérlté.

11 vo it 1’arbitre du tonnerre 

Réglant le sort par ses arréts: ^
I I  vo it sous les yeux de Gérès 

' C roitre les trésors de la te rre :

U reconnait le dieu des mers 

A  ces sons qui calment la guerra 
Q uÉole excitait dans les airs. -

Si dans un combat homicida 
Le devoir engage ses jo u rs ,

Palias, volant à son secours,
. Y ient le couvrir de son égide;

S’i l  se vone au maintien des lo is ,
C’est Thémis qui ltd  sert de guide $

Et qui Tassiste en ses emplois.
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Plus heurtax si son corar n’aspire 
Qu'aux doaoeurs de la lib e rte ,

Astrée est la d ivin ité
Q ui lu i fa it chérír son em pire:

S’i l  séléve au sacré vallon,
Son enthousiasme est la lyre  

* Qn’il  reçoit des mains d*Apollou.

A insi consacrant le système s

De la sublime fic tio n ,
Homero, nouvel Am phion,

' Change par la vertu suprême 
* * De ses accords doux et savants,

Nos destins, nos passions même,

En êtros réels et vivants.

Ce n’est pias rhomme q a i, pour plaire 

" Étale ses dons ingénns;
Ce sont lés Grâces, c'est Yénns,
S» d ivin ité  ta té la ire :
La sagesse qui b rille  en lu i,

C’est Minerve dont 1’ceil Téclaire r 
Et dont le bras lu i sert d’appui.

L'ardente et fougnense Bellone 

Arme son coarage avenglé :

Les frayeurs dont i l  est troublé 

Sont le flambeau de Tisiphone;
Sa colère est Mars en fu reur;

E t ses remords sont la Gorgone 
Dont 1'aspect le glace d horreur.

Voos donc, réformateurs austeras 

De nos priviléges sacrés,

E t vous, non encore éclairos
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Sur nos symboliques mystères,

Éloignez-vous, pâlss censeurs,
De ces retraites solitaires .

Qu’habitent les neuf doctes sceurs.

Ne venez point sur un rlvage 

Consauré par lèur plus bel art 
Porter un aveugle regard;

Et lo in  d'elles le triste sage a
Q n i, voilé d’un sombre m aintieu,
Sans avoir appris leur langage,

Yeut jo u ir de leur entretien!
( l i v. IY , Ode YI. )

• p

3i .  Amants de la G lo ire, etc,

La tempête a cessé; le soleil s’est dégagé des nuages qui 
le couvraient; la terre de Finde apparait enfiu aux Yegards 
des Portugais. Gama, hors de lui-méme, ému tout à la fois 
de son bonheur présent, et du danger qu’il a couru, tombe 
à genoux et lève les mains vers le ciei. Tel un homme op- 
pressé par un songe horrible, se réveille tout-à-coup et bénit 
la lumière. Et sur-le-champ, le poete, ému lui-même de la 
grandeur du péril qu’il vient de décrire, et du courage de 
ses héros, abandonne son sujet, et s*écrie avec enthousiasme; 
Amants de la gloire, voilà les terribles épreuves, etc. Tout 
le reste de ce morceau est un chef-d^uvre de raison, d’é- 
loquence et de poésie.

3a. C e n’est point sur des lits dorés, sous les 

molles toisons de la M oscovie, etc.

On trouve dans la Jérusalemdélivrée une bçlle hnitation

>?
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de ce passage. Le vieillard d’Asoalon dit à Renaud qui r e -  

vient des lies Fortunées:

Signor, non sotto 1'ombra in  piaggie m olle,

Tra fo n ti e fio r , tra ninfe e tra sirene;

Ma in  cima alT erto e faticoso colle 
Delia v irtu  riposto è i l  nostro bene.
Chi non gela, e non snda, e non s'estolle 
Dalle ?ie dei piacer, l i  non perviene.

* Or vorrai to  longi dali1 «Ite cime
Giacer, quasi tra va lli augel sublime ?

( Canto 17, ott. 61. }

« Ce níest point sous des ombrages frais, sur des ri ves  
« fleuries, au milieu des voluptés,‘que tu trouveras le b o n -  
« heur; c’est au sommet d’une colline d’un âpre et difBcile 
« accès, qu*il repose au sein de la vertu: il faut, pour y par- 
« venir, braver les glacês de Thiver, les. feux de Teté, et 
« s*arracher aux plaisirs. Oiseau superbe, voudrais-tu, loin 
« du ciei, ta patrie, ramper conune un insecte dans les vai- 
« lons?» , ( Traduction de Laaauzr.)

33. Mon héros ne doit rien q u ’à la vertu .

On ne m*éblouit point d'une apparence vaine:
La ve rtu , d'un coeur noble est la marque certame.

Si vons étes sorti de ces héros fameux,

Montrez-nous cette ardeor quon v it b rille r en e u x ,

Ce zèle pour 1’honneur, cette horreur pour le vice. 
Respectez-vous les lois ? Fuyez-vous 1'injustice ?

Savez-vous pour la gloire oublier le repos,

E t dorm ir en plein champ le harnais sur le dos ?
Je vous connais pour noble à ces illustres marques.

Alors soyez sortLdes plus fameux monarques,

Venez de m ille aiieux; et si ce n'est assez,



Feuilletez k lo is ir tons ks aiècles passes;

Voyez de quel guerrier i l  voos p la it de descendre ’f 
Choisissez de César, d’Achüle ou d’Àlexandre. .

En vain un faux censeor voudrait vous démentir,
Et si vous n’en sortez, vous en devez sortir.

( Bo il e a o . ) *
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Chant I. La flotte portugaise, sous les ordres de Gama, a 
déja doublé le cap des Tempêtes. Les dieux tiennent con- 
seil sur les destinées de 1’Orient. Bacchus, Fancien con- 
quérant des Indes, veut en fermer Faccès aux enfants de 
Lusus. Venus et Mars se déclarent pour eux. Tandis que 
les dieux délibèrent, les guerriers poursuivent paisible- 
raent leur route. Ils découvrent Mozambique et sont visites 
par les Maures. Trahison suggérée par Bacchus; combat 
et victoire. LesPortugais reprennent le chemin de FOrient; 
ils arrivent devant Monbâze. .

Chant II. Bacchus est dans la cite. Sous les vétements d’un 
chrétien, il se joue de 1a crédulité de deux envoyés de 
Gama. Trompé par leur récit, Gama se dispose à entrer 
dans le port. Vénus et les nymphes de la mer, effrayées 
du danger oú sa confiance le précipite, enveloppent la 
flotte et la détournent du rivage. La déesse remonte dans. 
les cieux, et va implorer Júpiter en faveur des enfants 
de Lusus. Júpiter exauce sa prière. Apparition de Mer- 
cure à Gama. Guidée par le messager des dieux, la flotte 
aborde à Mélinde. Le roi, que la Renommée a pris soin 
d’instruire des grandes actions des Portugais, veut con- 
naitre les événements qui ont préparé Fentreprise héroi- 
que quils exécuteut en ce moment. II dem^ndç à Gama 
Fhistoire entièrc du Portugal.



C hant III. Commencement du récit. Description de l’E u -  
rope. Tableau partieulier de la péninsule du midi. Prem iers  
temps de la Lusitanie. Le comte Henri. — Alphonse, so n  
fils, lui succède. Bataille d’Ourique. Alphonse est proclame* 
roi par son armée.— Sanche Ier. — Alphonse II. —  San- 
che II, prince faible; il est détròné.;— Alphonse IH . —  
Règne brillant de Denis.— Alphonse IV. Aventure d ln è s  
de Castro. — Dom Pèdre; il punit les meurtriers de sop  
amante.— Dom Femand. Ses fautes, ses revers.

Chant IV. Règne de Jean Icr, fils naturel de dom Pèdre. 
Les Castillans lui déclarent la guerre. Bataille d’Aljuba- 
rota. Paix avec la Castille. Première expédition des Portu- 
gais en Afrique. Prise de Ceuta. Mort du roi Jean.—Règne 
d’Édouard. Deuxième expédition d’outre-mer : elle est 
malheureuse. Captivité du prince Ferdinand, frère d’É - 
douard.— Alphonse V. Succès en Afrique, revers en Cas
tille. — Jean II. II projette 1’expédition d'Orient. — Em- 
manuel, son successeur, 1’exécute. Départ de Gama.

Chant V. Navigation de Gama. cotoye le rivage africain, 
et reconnait les iles principales de la mer Atlantique. Pas- 
sage de 1’équateur. Phénomènes. Les Portugais prennent 
terre à la baie de Sainte-Hélène; aventure de Velloso. Ils 
se rembarquent,et se préparent à doubler la pointe méri- 
dionale de FAfrique. Apparition du géant Adamastor. 
Gama franchit le promontoire, visite quelques peuplades 
voisines de la mer, et conduit enfin ses vaisseaux au port 
de Mélinde. Fin du récit.

Chant VI. Fctes données aux Portugais par les Mélindiens. 
Gama remet à la voile, et se dirige vers linde. Dernier 
effort de Bacchus pour faire échouer Tentreprise. II des-
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oend au palais de Neptune. Assemblée des dieux marins. 
Heureuse navigation et sécurité des Poftugais. Récit épiso- 
dique d*une aventure chevaleresque. Tempéte. Elle est 
apaisée par Vénus. Arrivée de la flotte au Malabar.

SOMMAIRES. 397

F I N  D E S  S O M M A I R E S  D U  T O M E  P R E M 1 E R .

Digitized by Google



Digitized by



ERRATA

P. 3 3 , l. 1 2 , //Wz zfe au dessus, l i s e z a 11 dcssous.

ü
j 00 2 5 , — nonvelles, — nonvelles.

p. 70 , 1. 7 , — onde, — urne.

P. 2 0 1, 1. 8 , — en, — eu.

000e<CÚ 6 , — i 8 i 5 , — n 8 5 .

p . 2 1 2 ,1 . 12, — tu , — te.

P. 2 5 3 , 1. 2 1 , — de R egras, — d ’Arégas.

P. 2 7 6 , 1. ” , — se n iedo, — de medo.

P. 2 7 8 ,1 . 6 , — tantos mais , tantas mais.

P. 3 n ,  1. 24, — m anx, — maux.

P. 3 3 2 , 1. 2 3 , — T encri, — Teucri.
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